
""Quatrième Année, == N° 1SS55 CINQ CENTIMES Samedi 24 Décembre '892

... yi'~'P »'•** s » - #

è te»- - *.»*?«* FO y a S ï sa

"Mue C«nfs<n,14' '

' i. Fiat* : A«*a %hj/i&. :

JOÏÏRML RÉPUBLICAIN mDÉPEFDAFl

RÉDACTION
.##, *•*« «Ce te République, 4$

O» HAMTÏSCaiTB KOK IN8&8â8

SÏE SOKT PA8 RaNDUS

ABOMWEMBMTS

RHONE

BS pfeARTSMKKÏ» LIMITSOPEBS

S assis, S fr.; S MOIS 1Q fr.; 1 aa, 1S &

À.OTRE8 DJÊPARÏIEMBNTS

8 saois, 6 fr.; S mois, «8 fr.; 1 aa, S3-K-.

L'Autorisation des Poursuites votée par le Sénat
Comme nous contihuons à i*ec'e- j

voir des correspondances an nom
de « M. Michel MOIUETTOÏÂ/di-

1
'

rectenp^:'dè'l'ECfi@
v
'%te'

;i
£

,
¥OW;i) 5

nons avons l'Iioiiri'ëtir'dè prévenir
le public et tons les intéressés'
que, "depuislê-S n'ovembréY M' Mi-
chel Moretton ne fait pins parties"
& aucun titré,'- ni dé la -rédaction,
ni  de; l'administration 5'1 :aetnéllë»'
j|u journal.

C'est le vieil adage de nos pères : à
chacun selon ses œuvres — et il nous
semble que la presse intéressée — la
presse lyonnaise tout particulièrement-.:
est, en ce moment, occupée à toute autre,
besogné qu'à traiter les gens selon leurs
mérites, ou, si; vous pïéférezî selon*
leurs tristes défaillances.

Les journaux de la. réae|ioa: ont -r-
jusqu'à nouvehtaW — le' beau rôle. ÎEn
attendant que les cent quatre chèques
d'Arton aient fait défiler leur, série» ils
trépignent avec transport sur cette Ré-
publique, sur ces républicains* plutôt
qui semblent pris, jusqu'%.,pr.ésent, à
peu près seuls la main dans le sac.

; Pour eux, il est .essentiel de rate faire
aucune différence entre modérés, oppor-
tunistes, radicaux et socialistes. Si ma-
dame Carnet est. allée quêter pour une
œuvre de bienfaisance>et ,qùeM. de .Les»,-..
seps ait mis cinq mille francs dans son-
aumônière, ilsne sont pas éloignés d'in- ,
sinuer que le président de la Ré-
publique lui aussi a palpé.

Si M. Floquet déclare énergiquement" ,
qu'il n'a, lui, pas touché un centime, si
M. Andrieux le confirme, si tout semble
le démontrer, ils racontent quand même
que M. Floquet a été une des .'.pieuvres: :
du Panama; Ils ont essayé également, '
avant tout indice tant soit peu sérieux,
de salir M. de Freycinet, ils accuseraient
volontiers ce grand honnête homme de
Ranc de s'être laissé corrompre, lui
aussi; c'est leur jeu, — ils visent à la
condamnation et à l'anéantissement de
la République, —- ils jouent ce jeu avec :
des cartes frelatées, c'est leur affaire, —

 ;

le pays en prend ce qu'il croit devoir en,
prendre.

Mais quand nous voyons, pour sauver
ses, brebis gâteuses', le-' parti opportu-
niste accomplir exactement la même be- ,
sogne que la réaction, — cela devient
plus particulièrement étrange — et ©n
nous permettra d'ajouter : plus particu-
lièrement odieux.

Telle est cependant la ligne de conduite
que nous voyons depuis deux ou trois
jours, d'abord timidement côtoyée, puis
enfin résolument suivie par la presse
opportuniste qui a l'air de dire, elle
aussi : — Périsse la République, si nos
amis sont en danger de mort • au moins
ne succomberont-ils pas seuls.

Et nous assistons à ce spectacle dou-
loureux, à cette comédie navrante qui
consiste à crier : Faites la lumière, et à

j s'efforcer en même tenips d'épaissir les
: ténèbres en s'en prenant atout et à tous,
au ministre gui aie courage d'agir, au
conseil qui l'appuie de son honnêteté
inattaquée, au; président de la Républi-

; que lui-même, — tout cela parce que on
espère que l'attention publique sera dé-

! tournée des coupables avérés, des cou-
pables- qui Ont été obligés de reconnaître
leur culpabilité; — des coupables aussi,

 qui; dénlàin, seront àcciilës à ce même
aveu.

Allons!.y aejfc-il eu jamais à la tribune
française un plus humiliant débat que
celui où M. Bouvier, après avoir nié,
puis avoué à moitié, s'est résolu enfin
hier à faire des révélations qui ont in-
terdit jusqu'aux amis de la dernière
heure qui l'applaudissaient au début
(Ah 1 ils avaient l'applaudissement' fa-
cile !) et qui l'ont laissé silencieusement
descendre de la tribune après s?s étran-
ges aveux sur ce Viastô avec lequel l'au-
tre jour if protestait n'avoir eu aucun
chèque commun — sur ce Reinach —
pour <fui, l'autre jour, il /prétendait
n'avoir éprouvé qu'un sentiment d'hu-
manité pitoyable ! ;

Oui, tout cela c'est de la boue parle- :
mentaire, c'est de la crotte remuée à

, pleines pelletées. Mais à chacun selon ses 
œuvres. Nous avons là une révélation
effrayante mais profitable: dés idées, des
procédés, du sens moral et des principes
politiques de ce groupe qui avait pris en
mains lés affaires publiques, qui disait :
La République c'est moi, qui s'était ins-
tallé en maître partout, dans l'adminis-
tration, dans le Parlement, qui seul
avait la clef des emplois et des caisses,
— et qui continuant, à son usage, la fa-
meuse maxime de Guizot : « Enrichissez-
vous » s'était établi dans le budget et
dans l'Etat, comme dans un fief.

' Ceux-là -^ ayons le courage de le
', dire, — ceux-là ont fait tout le mal parce
que seuls ils avaient le pouvoir de le
faire. A .çeux-là.le peuple a le droit de
demander des comptes sévères — compte
de sa confiance c-abusée, de ses intérêts

trahis, de sa prospérité compromise, —

et ces comptes seront impitoyablement

demandés.

Il ne servira de rien de chercher à dé-

tourner l'accusation sur ceux qui vont

résolument dans leur œuvre de balayage,

,— l'accusation va, elle, à ceux qui

avaient les clefs en main.

Et on verra bien si, une fois signalés

à la réprobation populaire, il ne seront

pas obligés de les restituer à des néces-

siteux dont les mains, plus calleuses

peut-être, seront au moins plus propres.

PAUL RËRTNÀY.

Ce n'est pas pour moi que j'ai touché,
c'est pour mon journal : voilà, députés
ou sénateurs, tout. ce qu'ils trouvent à;
répondre ! Mais pardon ! c'est que juste-
ment, quand on est député ou sénateur,
on est inexcusable de toucher, — même
pour son journal.;

Qu'aurait fait M. Thévenet, directeur
du Siècle, si tout à coup, M. de Reinach,

 au lieu de détacher du talon le chèque de
25,ooo francs, avait dit : Toute ré-
flexion faite, je garde mon argent ?

Le directeur du Siècle aurait été peu
aimable, c'est certain, pour l'œuvre de
Panama. On peut même ajouter, sans ca-
lomnie, qu'il l'aurait éreintée dans les
grands prix; — c'était d'ailleurs (c'est fâ-

; dieux a constater), son droit strict de
journaliste.

Mais est-ce que l'homme public aurait
eu le stoïcisme alors de se mettre en con-
tradiction avec le journaliste et de dire à
la Chambre ou au Sénat : Comme jour-
naliste j'ai éreinté, mais comme député je
dois reconnaître que Panama est admi-
rable ?

On lui aurait répondu avec raison ;
Vous êtes un farceur et un homme sérieux
et honnête n'a pas le don, comme vous,
de doubler sa personnalité et son opinion.

Ou plutôt on lui aurait dit: Quand on
veut faire le métier de journaliste on reste
journaliste, on conserve le droit de ven-
dre sa publicité dans la mesure qu'on juge
convenable, — et on ne se fait pas nom-
mer député.

Parce que, alors,il n'y a plus de dis-
tinction admissible à établir entre le mar-
chand de publicité et le législateur, et que
le commerce de l'un devient forcément
la prévarication de l'autre.

Les avocats plaident très légitimement
de mauvaises causes, — mais ils ne les
jugent pas.

M. Thévenet veut plaider, faire payer
; ses plaidoiries et juger ensuite. Il exagère.
' Et pour habite qu'il soit, il ne gagnera
pas ce procès-là devant la démocratie du
Rhône,

JEAN-CLAUDE.
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Autour du Panama
Paris, 23 décembre.

La Déposition Andrieux

Hier soir, la déposition de M. An-
drieux était l'objet de toutes les conver-

sations.
Ce qui préoccupait le plus, ce n'étaient

pas les déclarations précises de l'ancien
préfet de police, c'étaient ses sous-en-
tendus.

M. Andrieux n'a pas dit tout ce qu'il
sait, et c'est ce qui donne de l'inquiétude
à tout le clan panamiste.

Les journaux ont fait dans la soirée
plusieurs éditions que l'on s'enlevait.

Le bruit courait après la séance de la
commission d'enquête que le nom de
l'homme politique figurant dans le trou
fait par M. Andrieux sur l'épreuve pho-
tographique communiquée à la commis-
sion serait celui de M. Clemenceau.

Arrestations probables

Hier, une conférence a eu lieu au mi-
nistère de la justice entre MM. Loubet,
Bourgeois, Ribot, Tanon, procureur gé-
néral, et Roullier, procureur de la Ré-
publique.

Après le départ de MM. Loubet et Ri-
bot, M. Bourgeois a encore conféré avec
MM. Tanon et Ronllier, puis ce dernier

| s'est rendu à la préfecture de police pour
donner des ordres à M. Lozé.

On s'attend à des arrestations.

L'Instruction

Il est absolument inexact que M. Rou-
vier ait été appelé hier chez M. Franque-
Ville, juge d'instruction.

M. Franquevilie, juge d'instruction, a
entendu dans la matinée M. Andrieux
qui a précisé les points de sa déposition
à la commission d'enquête. M. Coche-

, fsrt, commissaire de police, a remis
dans ]*. matinée au juge d'instruction
tous les papiers saisis au domicile parti-
culier du baron de Reinach.

M. Aigoin oppose le démenti le plus ;
formel aux allégations de M. Andrieux

2ui le représentait comme le prête nom
e M. Floquet relativement au chèque

dr 20,000 francs.
M. Aigoin a touché cette somme en ré-

munération de travaux faits pour le
compte du baron de Reinach.

È. Henry Maret

M. Henry Maret, dans le Radical, dé-
clare que le papier anonyme non daté
dont a parlé hier M. Andrieux devant la
commission est, en ce qui le concerne,
une pure et simple infamie.

Le Prince Victor

Le bruit a couru, ces jours derniers,
que le prince Victor avait quitté Bruxel-
les dépuis le commencement de la se-r
maine pour venir en France. Ce bruit a
été démenti. Mais, ce matin, plusieurs
journaux continuent à affirmer la pré-
sence du prince Victor à Paris.

*

VÉclair dit que le fils de Jérôme se-
rait venu à Paris dans l'intention de se
constituer prisonnier.

Cette information est inexacte. Le
prince n'a pas quitté Bruxelles.

Et le Figaro, en confirmant la pré-
sence du prince à Bruxelles, ajoute qu'il
se refuse en ce moment à toute espèce
de déclaration ou de manifeste, malgré
les prières de quelques uns de ses amis,
parce qu'il sait que tout acte émanant
d'un prétendant risquerait de refaire
aussitôt la concentration des républi-
cains.

' « 

* *
Le Matin, de son côté, publie la dé-

pêche suivante d'un correspondant de
Bruxelles :

Je me suis rendu, cette après-midi, à l'hô-
tel du prince Victor, et j'ai sollicité une au-
dience. J'ai été reçu par M. Blanc, secrétaire
du prince, avec lequel j'ai eu l'entretien sui-
vant :

— Est-il vrai, lui ai-je dit, que le prince
ait quitté Bruxelles, comme les journaux
l'ont annoncé ?

— Il n'en est rien, m'a répondu M. Blanc.
Le prince est en ce moment en conférence
avec quelques amis particuliers.

—Est-il exaet que le prince a l'intention de
lancer un manifeste ?

— La question est délicate. Vous me per-
mettrez de ne pas y répondre.

—r Dans certains cercles politiques, on
prête au prince l'intention de profiter des in-
cidents qui se passent en France pour lancer
un manifeste ?

— Je vous répète que je ne puis vous ré-
pondre. Je ne dis pas que le prince lancera
un manifeste, mais je ne dis pas non plus

qu'il n'en lancera pas un. Pour le moment,
il n'y a rien.

— Le prince n'a-t-il pas annoncé à ses
smis qu'il entreprendrait sous peu un
voyage?

— Geei n'est pas impossible. Tous les ans,
le prince se rend en Italie. Il s'y rendra
peut-être en janvier, peut-être en février,
Mais la date de ce voyage n'est pas encore
fixée.

Une Interview de M, Laguerre

Interviewé par un rédacteur du Gau-
lois au sujet de la démarche spontanée
qu'il avait faite auprès de M. Floquet la
veille de sa déposition devant la com-
mission d'enquête, M. Laguerre a ré-
pondu :

— Maintenant, je n'éprouve aucun scru-
pule à vous répondre, d'autant qu'en som-
me, M. Floquet a répété devant la commis-
sion d'enquête, pour qui sait lire entre les
lignes, exactement ce qu'il avait dit à moi
et à vingt autres collègues.

— Que vous a donc dit M. Floquet?
— Que les choses ne s'étaient pas pas-

sées ainsi qu'on le disait ; que, sans doute,
il connaissait MM. de Reinach et Arton. qui
venaient très fréquemment l'entretenir de la
situation de la compagnie de Panama, au
ministère.

, Mais il a protesté avec une grande éner-
gie contre l'anecdote qui le représentait, re-
cevant cent billets de banque de mille francs
sur le coin de son bureau de ministre de
l'intérieur. Et je suis certain que le fait est
faux. mais. ..

— Mais?
] — Mais M. Floquet a ajouté qu'il aurait
poussé la candeur un peu loin si, s'enfer-
mant dans une indifférence qui eût été une
véritable abdication, il n'avait pas observé et
Suivi d'aussi près que possible la répartition
des fonds attribués aux journaux par la
compagnie de Panama, au point de vue po-
litique, qui intéressait l'Eiat.

— J'ai lu cette phrase quelque part. Au
fait ce sont les termes mêmes de la déposi-
tion de M. Floquet.

— Parfaitement, et c'est, j'en suis sûr, la
vérité entière. On n'avait jamais dit autre
chose, et M. Floquet a cette rare bonne for-
tune que personne n'a pensé qu'il eût gardé
un centime pour lui.

— Un dernier mot, M. Floquet s'étonne
qu'on n'ait pas reproshé sur l'heure au mi-
nistre de l'intérieur d'alors un fait dont l'un
des chefs du boalangisme aurait, dès l'été
1888, rf=çu connaissance.

— D'abord, ce n'est pas dans l'été 1888
que j'ai appris cafte affaire, mais au moment
de l'élection de Paris, en janvier 1889. J'en
ai parlé au général Boulanger et nous avons
pensé l'un et l'autre qu'elle était inutile à
ébruiter. J'ai déjà répondu dans ce sens à
la commission d'enquête. ,>.'

A la recherche d'Arton

On mande de Bruxelles à l'Intransi-
geant : 

La police a fouillé aujourd'hui les princi-
paux hôtels, espérant y découvrir Arton
qu'on croit ici depuis hier.

Les recherches sont absolument vaines
jusqu'ici.

M, Garnot

De M. F. Magnard, dans le Figaro :

Une des informations à la mode consiste
à raconter chaque matin dans un journal
différent qu'on va « découvrir » M. Carnot.
L'abaissement de la température donne à
cette opératian une apparence de cruauté
qui n'est peut-être point, d'ailleurs, dans le
cœur de ceux qui promettent de l'exécuter.
Nous parierions à coup sûr qu'on n'a ja-
mais corrompu le chef du pouvoir exécutif
et qu'on n'a pas même essayé de le corrom-
pre. Il faudrait cependant prouver qu'il l'a
été pour que M. Carnot fût « découvert ».

S jSj NAT \
Paris, 23 décembre.

La séance est ouverte à deux heures,!?
sous la présidence de M. Merlin, vice-
président.

Après adoption de projets d'intérêt lo-;
cal, M. Tirard, ministre des finances,
dépose un projet de loi relatif aux deux-
douzièmes provisoires. '

Les Poursuites contre fles Sénateurs .
L'ordre du jour, appelle la discussion

|ur les conclusions du rapport de M.
Çrriffe, chargé d'examiner les poursuites
contre des membres du Sénat.

DÉCLARATION DE H- OliPOY
: M.Dupuyala parole pour un fait per-
sonnel et s'exprime ainsi :

Si j'avais assisté à la séance de mercredi, :
au moment où M. Thévenet protesta contre .
les poursuites dont il est l'objet, j'aurais fait
la déclaration que j'apporte aujourd'hui à
la tribune du Sénat. J'aurais dit que :

10 Le chèque de 25,000 fr. attribué par la
Compagnie de Panama à M. Thévenet a été
remis intégralement au journal le Siècle-
pour prix de sa publicité ; 2° M. Thévenet
n'a rien touché personnellement de cette !
somme.

En 1888 je n'étais ni dépulé, ni sénateur,
ni chargé d'aucun mandat électif, mais j'é-
tais seul propriétaire du journal le Siècle ;
il n'existait pour l'exploitation de ce jour-
nal aucune société, il n'y avait pas un ac-
tionnaire, pas un seul intéressé. Un accord
est alors intervenu dans les formes usuelles
entre le journal le Siècle et les personnes ''-
chargées de la publicité de Panama.

C'est en vertu de cet accord que le Siècle ; •
a touché les 25.000 francs dont il s'agit,
moins 2.500 francs qui ont été remis pour
commission. Je devais au Sénat de faire '
cette déclaration qui rétablit la vérité, toute ..
la vérité. :.«

DÉCLARATION DE g. LÉON RENAULT ;

M. Léon Renault dit que compris dans
la demande en autorisation de poursuites,;]
il lui est interdit de s'expliquera la tribune j
sur le fond de l'incident, mais il tient ce-:!
pendant à venir faire une déclaration sim-l
pie et concise.

11 a acquitté et signé, le 19 juillet 1888, '
deux chèques qui lui ont été remis par lèj
baron de Reinach, mais il a fait cela à visa-'-

fe découvert comme un acte dont on n'a pas?:
rougir devant personne.
Il répète ce qu'il a: déjà dit à la commis- J

sion d'enquête, que les causes sont absolu- I
ment étrangères à la compagnie de Pa-j
naraa.

L'orateur a hâte de comparaître devant la:!
justice qui fera ta lumière et qui lui évitera i
cette torture morale d'être suspecté; il
pourra rentrer au Sénat le front haut et ill
espère retrouver les sympathies accrues par 1
les tristesses de l'heure présente.

EXPLICATION DE M- ALBERT GRÉVY

M. Albert Grévy blâme la commission'!
d'avoir autorisé des poursuites sans avoir :
entendu les inculpés et il reproche au juge :
d'instruction de n'avoir pas voulu l'en- ;.
tendre.

L'orateur affirme de nouveau que, nif
directement, ni indirectement, il n'a eu
aucun rapport avec le Panama et s'il a ac-
cepté à titre priyé, d'ua syndicataire, la
rémunération de, ses longs ssrvicas, il l'a :
fait loyalement et de bonne foi et il n'a
jamais vendu son vota ni sa conscience.

PROTESTATION DE Kl DEVÈS

M. Devès proteste également avec toute
l'énergie de sa conscience contre l'infâme
accusation dont il est l'objet, et déclare ré-
clamer la suspension de l'immunité parle-

Feuilleton de i'ÉCHO DE LYON
S4 âêcenïbre

DES
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PGMISOM BU TEBBAIL

Ils visrent ensemble à Paris ; ils descen-
dirent dans le même hôtel.

Gtiécubin aida M. de Verny dans ses re-
cherches. ..

Au bout, d® quelques mois, le vieux gen-
tilhomme avait la preuve que 'tottïe sa fa-
mille élait éteinte, et qu'il était le dernisr de
son nom. Il adopta Chérubin, il'.'JB fit son
ïaemor, il redevint j^uae pour lui.'

Trois ans après, c'est-à-dire' au moment
où il atteignait sa vingt-troisiètM' année,
Chérubin .se trouva seul au monde par 1*
ûiort de son père adoptif , et riche dp trente
* quarante mille livrés de rentes.

A. partir de es jour,.l'eufant de la Goîom-
»ie se fit franehéiaeat vivaùr et Parisien ; il
«êvora ea peu d'années ia fortune du vieux
fentilhoairae, vécut souvent au jour le jour,
86 ût joueur, duelliste, et s'acquit une véri-

table célébrité de charmeur, d'homme au-
quel on ne pouvait résister dans un certain
monde.

ri On sait ce que sir Williams et Rocambole
attendaient dé lui.

Qu'on nous pardonne ces détails qui nous
paraissaient indispensables pour établir
l'authéiiticité de' ca, fait extraordinaire en
apparence, que Chérubin avait accepté le
pari du jeuhe comte Artoff.

Chérubin sauta donc en selle, en sortant
du café de Paris, et gagùa'le bois dé Bou-
logne. • -. .;,- '..'-...-...'- V"

iÉocambole êiait déjà au rendez-vous. Le
prétendu vicomte suédois était toujours
d^une exactitude militaire lorsqu'il s'agissait
des affaires de l'association dont il était le
second chef. . - '

— Les jeunes gens, à cheval tous deux, se
rencontrèrent devant Madrid, échangèrent
un salut delà m:»in, rangèrent leurs mon-
tires-' côté à côte, et commencèrent à faire
le: tour du bols au pas, causant à demi-voix.

 — Eh bien, demanda Rocambole à Ché-
rubin, que vous a. dit madame Malassis,
l'avez-vous vue hier au soir ?

::— Oui. La marquise est venue chez elle
dans là soirée, tt a appris que j'étais sorti.

?— Ah diable!
:— Madame Malassis prétend que cette

sortie prématurée m'a fort compromis.
— Comment .cela?
— En m'ôtant à ses ysux ma physiono-

mie intéressante et romanesque.
— C'est peut-être vrai.

I— Entre nous, dit Chérubin, nous avons
peutêtre gauchement agi, mon cher vi-
comte.

1—• En quoi?
— En ce que vous m'avez fait prendre,

pour fléchir la marquise, une voie détournée,
qui n® me permet d'exercer aucune de mes
facultés.

— Je ne comprends pas, dit gravement
Rocambole.

— Ecoutez : si on m'appelle Chérubin le

— 1 11 I ' ^WP

Charmeur, c'est que probablement j'ai dans
la voix, dans le regara, dans l'ensemble de
ma personne, quelque chose de fascinateur
et de magnétique. Ce quelque chose à
d'abord agi sur la marquise,

— C'est vrai.
— Et agi très fortement. . . plus fortement

peut-être que la comédie du duel. Mais en
admettant la puissance de ce dernier moyen,
il faut convenir que nous en attendions
beaucoup mieux. La marquise, dès le len-
demain matin, avait couru chez Mme Ma-
lassis ; en apprenant que j'étais blessé, elle
s'était évanouie. Elle avait fait une demi-
confidence en revenant à elle.

— Il est certain, murmura Rocambole,
que je crus un moment qu'avant deux jours
elle monterait chez vous pour savoir par
elle-même comment vous alliez.

— Eh bien, vous vous êtes trompé comme
moi, reprit Chérubin. La marquise est venue
tous les jours, il est vrai, chez Mme Malas-
sis, mais elle n'a jamais prononcé mon
nom; elle a eu le calme et le sang-froii d'at-
tendre que la veuve lui donnât de mes nou-
velles.

— Mon char, dit brusquement Rocambole,
nous avons besoin, cependant, de hâter un
dénoûment.

— Je ne demande pas mieux.
— A dater d'aujourd'hui, nous n'avons

plus que sept jours.

Chérubin tressaillit.

— Passé ce délai, tout est perdu.
— Eh bien, dit Chérubin, ménagez-moi

un tête-à-tête avec la marquise.
— Vous l'aurez....
— Quand?

— Ce soir même, chez madame Malassis.

Rocambole, en parlant ainsi, obéissait
comme d'inspiration à sir Williams, lequel
avait compris qu'il fallait absolument re-
mettre en présence la marquise et Chérubin.
Mais il s'en rapportait à sa propre imagina-
tion pour les moyens d'exécution. I

— Dois-je écrire à madame Malassis ? de-
manda Chérubin.

— C'est inutile.
— Alors, comment ferons-nous ?
— Ceôi me regarde. Seulement, soyez chez

vous ce soir, à huit heures.
— A propos, dit Chérubin, vous m'avez

écrit ce matin.
— Oui.
— Et vous m'avez dit dans votre lettre

que le chef m'autorisait à tenir le pari du
comte?

— Certainement.
— Je sors du café de Paris, où j'ai dé-

jeuné près de Manerve et de quelques au-
tres de nos amis.

— Eh bien ?

— Eh bien, j'ai dit que je tenais.
— Ma foi 1 pensa Rocambole, cela regarde

sir Williams, puisqu'il croit qu'on fait très
bien plusieurs choses à la fois. Mon avis à
moi est que c'est une folie.

Et Rocambole répliqua tout haut :
— Je commence à croire qoe vous ferez

bien de tenir ce pari.

Au moment où le président des "Valets-de-
Gœur s'exprimait ainsi, une jolie calèche
bleue apparut à l'extrémité opposée de l'al-
lée que remontaient les deux cavaliers. Cette
calèche, précédée par un piqueur, attelée
de quatre chevaux noirs conduits à la Dau-
mont, descendait l'avenue au grand trot.

— Parbleu ! dit Rocambole à Chérubin, je
crois que vous n'aurez pas à aller bien loin
pour informer le comte Artoff que vous te-
nez son parti. Le voici.

— Croyez-vous ?
— Du moins ce sont bien sa livrée et ses

chevaux ; à moins que la calèche ne soit
vide.

Mais sa calèche n'était pas vide. Un
homme et une femme s'y trouvaient, se re-
gardant et se tenant par la main. C'étaient
Baccarat et le jeune comte.

— Voilà qui tombe à merveille, s'écria le
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Chérubin, et je vais me présenter moi-même
à madame Baccarat.

Et Chérubin mit son cheval en travers de
l'avenue, faisant signe aux postillons du
comte d'arrêter.

LI

Avant d'aller plus loin, retournons à l'hô-
tel Van- Hop".

Nous avons laissé le marquis sortant de
chez sa cousine l'Indienne Daï-Nath», après
la foudroyante féyelation qu'elle venait de
lui faire.

M. Van-Hop était hors de lui, et, pen-
dant une heure, il erra dans les Champs-
Elysées semblable à un homme frappé de
folie.

Il était nuit, l'air était froid, il tombait
une pluie fine, menue, qui se dégageait du
brouillard et pénétrait jusqu'à la moelle des
os. Les Champs-Elysées étaient déserts.

Le marquis se laissa tomber sur un banc
au pied d'un arbre, cacha sa tête dans ses
mains et fondit en larmes. 11 pleura comme
une femme, comme un enfant privé de sa
mère et abandonné sur la voie publique.
Cet homme riche à millions, heureux na-
guère et dont la colossale stature semblait
résumer le type de la force, s'était senti tout
à coup le plus infortuné et le plus délaissé
des hommes. Un seul amour avait rempli
sa via... avec cet amour tout croulait au-
tour de lui...

Plusieurs heures s'écoulèrent.
Le marquis ne tint compte ni du temps

qui passait, ni de la nuit humide et sombre,
ni de la pluie glacée qui fouettait son visage
baigné de larmes.

La nuit tout entière se fût écoulée peut-
être sans qu'il y prît garde, si une clarté
brillant tout à coup à travers les arbres, et
des pas résonnant à une faible distance, ne
l'eussent enfin arraché à sa torpeur morale.
Cette clarté, dont le rayonnement lointain
vint frapper son visage, provenait de la
lanterne d'un chiffonnier qui accomplissait
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sa nocturne besogne en fredonnant un rê- ;
frain de barrière.

La voix du moderne philosophe était "
joyeuse, un peu avinée, et fit tressaillir l'in-
fortuné marquis Van-Hop.

—- Il est heureux, ce mendiant, pensa-
t-il.

Le chiffonnier, guidé par le hasard, se di-
rigeait sur lui.

— Tiens, dit-il en apercevant enfin le mar-
quis, voilà un bourgeois qui est comme moi,
il n'a pas peur de la pluie ...

Le marquis examina le chiffonnier. C'était
un homme de trente-huit à quarante ans,
gros et gras, et dont la physionomie ou-
verte et souriante décelait une insouciance
parfaite.

Par une d© ces bizarreries inexplicables
du hasard, cet hemme vêtu de haillons et
exerçant son humble métier avait une sorte
de ressemblance avec le marquis, ce grand
seigneur millionnaire, et ce dernier en fut
frappé à ce point que, au lieu de se lever et
de s'éloigner brusquement, comme il en
avait l'intention d'abord, il resta sur son
banc.

— Mon bourgeois, dit le chiffonnier en î
s'approchant, pardon excuse de l'indiscré-
tion, mais seriez-vous indisposé, que vous
gobez ainsi la pluie ? Dans ce cas, je vous
offrirais mes services, soit pous vous recon-
duire chez vous, soit pour aller vous cher-
cher une voiture.

: — Merci, dit le marquis, je ne suis pas ia-
dispesé, je prends l'air.

— Hum 1 murmura le chiffonnier, foi de
Pierre Marin, natif du Petit-Montrouge,
vous êtes tout chaviré, mon bourgeois, ni
plus ni moins que si vous aviez des peines c
de coeur.

A ces mots, le marquis tressaillit profon-
dément.

— C'est que je connais ça, moi, poursuivit
le chiffonnier, j'en ai eu pas plus tard qu'il
y a huit jours.

(A Suivre.
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mentaire, parce qu'il est certain qu'il pourra
sortir la tête haute et avec l'estime de ses
collègues de sa comparution en justice.

Il ne reçut jamais rien de Panama, il était
absent lors du vote, et sa vie, toute de pro-
bité, lui permet de demander une prompte
justice.

M. Lenoël demande, la fin de la session
étant proche, que le Sénat ajourne son vote
au sujet des poursuites.

Sur la demande de M. Griffe la séance
est suspendue.

La séance est reprise à 3 heures 10.

M. Griffe déclare que la commission re-
pousse, à l'unanimité, la demande d'ajour-
nement. La justice est régulièrement saisie,
nos collègues inculpés demandent que le
jugement de la justice vienne le plustôt
possible, ils ont raison. Nous espérons qu'ils
se justifieront. . .

M. de Kerdrel se prononce également en
faveur de l'autorisation des poursuites.

LE VOTE

IL a. demande d'ajournement est
retirée et l'autorisation des pour-
suites votée.

Le Sénat vote l'urgence sur les crédits
des douzièmes provisoires, puis il
s'ajourne à demain, 2 heures.

La séance est levée à 4 heures et de-
mie.

Paris, 23 décembre.

AVAHT LA SÊASSE
Jusqu'à près de deux heures les cou-

loirs sont trèà calmes, la grande majo-
rité des députés ne se doutant pas delà
grosse séance que nous promet l'inter-
pellation Millevoye, relativement à
l'emploi des fonds secrets par le gouver-
nement, alors que M. Floquet et M.
Rouvier étaient présidents du conseil.

On s'attend, à cette occasion, à voir
se produire à la tribune de vives atta-
ques non seulement contre les minis-
tères visés par l'interpellation, mais
aussi contre le cabinet actuel, à l'égard
duquel un certain nombre de républi-
cains qui faisaient partie de la majorité
sur la proposition Pourquery de Bois-
serin, manifestent aujourd'hui un vif
mécontentement.

Ce retour d'opinion serait motivé par
les mesures prises à l'égard des hommes
politiques dans l'affaire de Panama et
que quelques membres de la gauche ju-
gent,, on ne sait trop pourquoi, exces-
sives, m

Il est probable que M. Floquet, mis
directement en cause par l'interpellation
sera obligé de descendre du fauteuil pré-
sidentiel pour prendre part à la discus-
siéQsAaKV;  .,.'  

LA. SÉAMCE

Là séance est ouverte à 2 heures
sous la présidence de M. Floquet.

M; Le Myre de Vilers, rapporteur, dé-

f
ose un rapport sur le projet relatif à l'attri-
ution d'un certain nombre de croix au

ministère de l'intérieur en vue de récom-
penser le dévoûment des administrateurs,
médecins et infirmiers qui se sont distingués
en soignant les malades dans la dernière
épidémie de choléra. Il demande l'urgence
et la discussion immédiate.

L'urgence est déclarée et le projet est
adopte.

La Chambre adopte ensuite à l'unani-
mité de 327 votants : 1° Un projet con-
cernant ouverture et annulation de cré-
dits sur l'exercice 1891 ; ouverture
et annulation de crédits sur l'exercice
1892 ; ouverture de crédits spéciaux
d'exercices clos et périmés ; ouver-
ture et annulation de crédits au titre
du budget annexe (caisse nationale
d'épargne, exercice 1892, ministère
de la justice) ; 2° un projet concernant la
régularisation de décrets rendus en con-
seil, d'Etat ; ouverture de crédits sur
l'exercice de 1892 ; ouverture de crédits
spéciaux d'exercices clos et périmés ;
ouverture de crédits au titre de budgets
annexes (exercice 1892, ministère des fi-
nances et de la justice).

INTERPELLATION MILL1VÛÏE
M- Millevoye demande à interpeller le

gouvernement sur la situation faite au gou-
vernement et à la Chambre par les aveux de
detix ex-présidentu du conseil des ministres,
et sur la part de responsabilité qui en dé-
coule pour le gouvernement, dans le détour-
nement- de fonds des obligations de Pa-
mma. " 

M. Ribot, président du conseil, dit que le
gouvernement est aux ordres delà Chambre.

La discussion immédiate est ordon-
née.

M. Floquet, président, prie M. Pey-
tral, vice-président, de le remplacer au
fauteuil.

DISCOURS DF. fil. HILLEVOYE
M. Lucien Millevoye dit qu'il n'a pas à

demander à M. Fiequet de s'expliquer sur
16s déclarations qu'il a faites, hisr, à la com-
mission d'enquête, mais il résulte de ces
déclarations mêmes que le gouvernement
se reconnaîtrait le droit d'intervenir au
point de vue politique dans la répartition
des fonds d'une société commerciale.

Le président du conseil actuel accepte-t-il
cetta théorie? Le pays ne crie pas encore :
« Dissolution », mais il crie : « Restitution ».
Il ne faut, pas qu'on puisse appliquer au
gouvernement delà République la fameuse
définition : « Les affaires, c'est l'argent des
autres ». (Applaudissements à droite et sur
plusieurs bancs. Mouvements divers).

DISCOURS DE M- FLOQUET
M. Floquet dit qu'il ne s'attendait pas,

après quarante années de probité, que per-
sonne n'a jamais soupçonnée, à se trouver
mêlé à «tes accusations déshonorantes.
(Très bien ! Très bien !) .

Avant de porter le mot de détournements
dont on demande la restitution dans l'inter-
pellation gui visait le président de la Charn*
bre, M. Millevoye aurait peut-être pu ré-
fléchir.

Après avoir parlé des devoirs du ministre
de l'intérieur, M. Floquet, dans sa déclara-
tion devant la commission d'enquête a dit
qu'il n'y avait eu aucune exigence et aucun
maniement d'argent de sa part.

Il est impossible à un gouvernement
ehai"<?é de la sûreté générale, sans même
parler de circonstances exceptionnelles, d'ac-
cepter mi'an fonds déterminé considérab'e,
supérieur a ux fonds secrets du gouverne-
ment, puisse être distribué par voies publi-
ques à la presse, î& gouvernement restant
étranger â cette distribution. (Bruit à
droite.) .'.-.-

C'est là ce qu'a fait le gouvernement ; il
n'a manifesté aucune exigence ; il n'a rien
demandé ; il n'a rien touché. (Bruit à
droite.)

L'orateur n'attend de ses adversaires au-
cune pitié, aucune indulgence ; il les a tou-
jours combattus face à face par des moyens
loyaux et légitimes.

Le devoir d'un gouvernement est de sur-
veiller la répartition des millions comme
ceux qui étaient distribués ou devaient
l'être dans les circonstances en question ;
c'était un devoir de contrôle qui ne pouvait
lui échapper. (Très bien ! Applaudissements
sur divers bancs, bruit à droite).

DISCOURS DE ffl- DE BER8IS
M. de Bernis dit que M. Floquet et M.

Rouvier ont reconnu qu'ils avaient souffert
que des fonds versés par l'épargne publit
que pour une grande œuvré qui paraissait
nationale fussent, pour partie au moins, at-
tribués à Ja défense d'intérêts politiques.

Une portion de cette épargne aurait été
dépensée, a t-on dit, pour soutenir le bou-
langlsme, l'autre pour l'attaquer ; une autre
a passé publiquement aux administrateurs,
entrepreneurs et autres de Panama. (Très
bien ! Très bien ! sur divers bancs à gauche).

Quand une escroquerie aussi colossale a
lieu dans un pays civilisé, le devoir du gou-
vernement n'est pas de venir à la curée et
d'en prendre sa part, mais d'empêcher, au
contraire, un vol manifeste. Au lieu de
l'empêcher il en a profité et il l'avoue. (Très
bien 1 Très bien ! à droite). Que voulez-vous
que pense le pays ? (Bruit.)

Le gouvernement a tout fait au moment
du vote de la loi sur les valeurs à lots pour
tromper tout le monde. (Vives réclamations
à gauche.)

L'orateur s'étonne que les ministres d'hier
viennent encore audaciousement prendre
-part aux débats de la Chambre. (Protesta-
tions à gauche.)

M. le président rappelle l'orateur à la
question.

Voix â gauche : A l'ordre !
M. de Bernis dit qu'il ne sort pas de la

question.:
M. le président rappelle à l'orateur le

texte de l'article 105 du règlement.
M. de Bernis ne croit pas s'écarter de la

question. Il s'adresse au gouvernement et
lui demande comment il peut se faire proté-
ger par des membres de la Chambre qu'il a
traduits lui-même à la barre de celte assem-
blée. (Bruit ) C'est ce manque d'honnêteté
gouvernementale qui permet à M. Floquet
d'avoir de l'audace. (Vives interruptions,
bruit.)

M. le président rappelle l'orateur à
l'ordre.

M. de Bernis retire son expression, mais
il se demande comment on peut soutenir
qu'on a le droit de prendre dans les poches
d'une société particulière de l'argent destiné
à la publicité générale? (Très bien ! adroite,
bruit à gauche.)

DISCOURS DE ffl- BOUVIER
M. Bouvier dit que les outrages sortis de

la bouche d'un ancien complice de Numa-
Gilly n'ont aucune valeur. (Applaudisse-
menis à gauche, bruit à droite). Il ne suffit
pas de diriger une accusation contre un
homme pour le dépouiller de ses droits. Ses
droits, M. Rouvier les tient de ses électeurs;
il les exercera jurqu'au bout.

On prétend qu'il a avoué que le gouver-
nement dont il a été le chef a emprunté des
sommes d'argent à la Compagnie de Pa-
nama ; l'orateur oppose le démenti le plus
formel à cette accusation. Jamais le gouver-
nement dont il a été le chef n'a connu de
distributions d'un centime venant de Pa-
nama.

Peut-être a-t-il eu tort de ne pas contrôler
la distribution de ces fonds, mais il ne l'a
pas contrôlée ; cette distribution de fonds
est allée à tous les journaux de tous les
partis. L'orateur connaît tous ceux qui ont
pris part à cette publicité, il pourrait les
faire connaître. Personnellement, il n'a rien
demandé et rien reçu du Panama.

En arrivant au pouvoir, il a trouvé que
les fonds seerets qui ne sont mis à la dispo-
sition du ministre que par mensualité étaient
insuffisants peur maintenir l'ordre et le
Calme dans la rue.

Les difficultés que l'orateur a rencontrées
étaient grandes, on ne lui pardonnait pas,
dans un certain pays, d'avoir exclu du cabi-
net le général Boulanger. (Applaudissements
à gauche. Bruit à droite.)

M. Barthou. — Nous demandons que l'o-
ijataur soit protégé contre les interruptions .
(Très bien ! Très bien !)

M. lé président dit qu'il fait tous ses ef-
forts pour protéger l'orateur.

; M. Bouvier du que pendant son gouver-
nement, ayant besoin d'une somme impor-
tante et ne voulant pas découvrir les fonds
secrets, il s'est adressé à des amis person-
nels qui lui ©nt avancé une somme considé-
rable qui leur a été rendue.

Une première somme de 100,000 francs
lui a été avancée par Vlasto; il la lui a
remboursée plus tard sur les fonds seerets.
Etait-ce illégal? Non, certes. Le Haême ami
avait avancé au gouvernement une autre
somme de 50,000 francs qui lui a été rem-
boursée par M. de Reinach sans que le gou-
vernement sût que cet argent provenait du
Panama.

L'orateur n'a rien à se reprocher ; ces
actes, il les a accomplis dans des temps
troublés, alers qu'il recevait tous les jours
des menaces de mort (Applaudissements sur
quelques bancs à gauche, bruit à droite) .
S'il n'avait pu agir comme il l'a fait, les
républicains aujourd'hui couvriraient les
routes de l'exil (Mouvements divers).

M. Le Provost de Launay s'étonne des
singulières théories gouvernementales qui
viennent d'être apportées à la tribune par
deux anciens présidents du conseil. Le con-
cours des financiers est un concours qui est
toujours vendu : en l'acceptant, le ministre
des finances se mettait entre leurs mains. Si
le gouvernement avait besoin d'argent, il
n'avait qu'à s'adresser au Parlement.

Quant à l'honorable M- Floquet, il a dé-
claré qu'il connaissait la répartition des
fonds de Panama et qu'il l'a tolérée. Cette
théorie serait acceptable si elle se produi-
sait vis-à-vis d'un gouvernement étranger ;
elle ne l'est pas lorsq uelle s'applique à la
France.

Le gouvernement avait le devoir d'éclai-
rer le pays et la Chambre qu'on a trompée,
Quand M. Rondeleux a pris la parole dans
la discussion de la loi sur les obligations à
lots, on a couvert sa voix pour qu'on ne
puisse entendre ses arguments contre le

Erojet de loi. (Applaudissements à droite,
fuit à gauche).
M. Millevoye désire préciser le débat.

Nous sommes à la veille d'une discussion.
La Chambre est aujourd'hui en présence de
la défiance publique.

Bf . le président rappelle l'orateur à l'or-
dre.

M. Millevoye demande au président du
conseil s'il entend se solidariser avec les
doctrines et les théories qui ont été appor-
tées à la tribune. L'orateur dépose l'ordre
du jour suivant :

« La Chambre, convaincue que le gouver-
nement désapprouve les théories gouverne-
mentales apportées à la tribune par deux
anciens présidents du conseil, passe à l'or-
dre du jour. » (Applaudissements sur plu-
sieurs bancs, mouvements divers.)

DISCOURS DE W, RIBOT j

M. Ribot, président du conseil, dit que la j
gouvernement 2e pQ^Y^ Pa* refuser la

discussion de cette interpellation, mais il ne
s'est pas fait un instant illusion sur le ca-
ractère et le but de cette interpellation.

Ce que M. Millevoye veut, c'est faire le
procès au régime parlementaire, et il est
fidèle à son passé. (Applaudissements.) Il a
donc bien peur, lui qui tous les jours cherche
un scandale, que la justice fasse l'œuvre
qu'elle a entreprise. (Applaudissements.)

La Chambre a voulu qu'une enquête fût
faite, cette enquête se poursuit, et M. Mille-
voye craint que cet état révolutionnaire
qu'il recherche n'éclate pas assez tôt. (Ap-
plaudissements). Le pays qui est calme et
veut la probité dans la politique, mais qui
veut en même temps ne pas laisser atta-
quer la République, sera tout entier avec
nous, parce qu'il aura vu clair. (Applaudis-
sements à gauche.)

La justice a été saisie et la Chambre lui a
donné le plus haut témoignage de confiance
quand elle a décidé qu'elle n'interposerait
entre elle et ceux qui paraissaient être ac-
cusés aucune question de privilège. Ne peut-
on pas attendre le verdict de la justice?
(Très bien ! à gauche, bruit à droite.)

La Chambre voit ce qu'on poursuit : ©n a
demandé l'enquête parce qu'on espérait
qu'elle serait un élément de trouble. La jus-
tice va fonctionnerjonn'enveutplus. (Bruit à
droite.) Et on entend faire le procès au gou-
vernement représentatif.

Quant à de certains rigorismes d'occasion,
à Certaines vertus tardives, on en sait la
valeur. (Très bien ! Très bien! à gauche).
C'est un but politique qu'on poursuit ; cette
œuvra n'a rien de commun avec la justice.
Lé gouvernement ne se laissera ni troubler
ni intimider; il surveillera la campagne qui
se fait en ce moment et sur le caractère de
laquelle il ne saurait se tromper sans trahir
la République. (Applaudissements à gau-
che).

M. Déroulède.— A bas le régime parle-
mentaire et vive la République! (Bruit).

M. le président rappelle M. Déroulède à
l'ordre avec inscription au procès-verbal.

M. le président du conseil dit que si M.
de Bernis croit qu'il n'y a pas de gouverne-
ment il se trompe. Le gouvernement ne se-
rait pas embarrassé, à l'occasion, pour la
lui démontrer. Il ne manquera à aucun da
ses devoirs. (Applaudissements à gauche et
au centre).

M. Lucien Millevoye dit que le président
du conseil a apporté des théories de défense
contre la République : quand elle sera me-
nacée, ceux que le président du conseil trai-
tait d'adversaires la défendront avec lui. Il
s'agit, en ce moment, de savoir par qui elle
est compromise.

L'orateur et ses amis ne sont pas des
amateurs de scandales. (Exclamations à
gauche). Ils ne sont actuellement que les
interprètes de la conscience publique. Ils
n'ont pas suspecté la justice, du gouverne-
ment, mais ils ont sigcalé des faits au fur
et à mesure qu'ils se produisaient. Le pays
est bien près de ne plus attendre, et c'est
de cette impatience qu'il faut tenir compte.

L'orateur relève le défi qui a été adressé
par le gouvernement quand il a dit qu'il
était prêt à en appeler au pays. Il lui ré-
pond : « La dissolution? Quand vous vou-
drez ! » (Applaudissements sur plusieurs
bancs, bruit au centre et à gauche).

Toix nombreuses. — La clôture !
M. Déroulède a la parole contre la clô-

ture. Il dit qu'après les accusations portées
contre un parti, la clôture serait un moyen
trop commode de l'empêcher de se justifier.
(Bruit à gauche.)

Le débat qu'il voudrait ouvrir porterait
sur ce point : ses amis et lui méritent-ils
d'être traités comme on l'a dit, en adversai-
res de la République ? (Bruit.)

M. le président consulte la Chambre
sur la demandé de clôture.

Le scrutin donne lieu à un pointage.
La séance est suspendue à quatre heu-

res et demie.
La séance est reprise à 5 heures.
M. le président fait connaître les ré-

sultats du pointage :
Votants, 492; pour l'adoption, 233;

contre, 259.
La clôture n'est pas prononcée.

DISCOURS DE 81. DÉROULÈDE
M. Paul Déroulède dit que le président

du conseil l'a accusé de vouloir troubler la
République. Il semblerait, à l'entendre, qu'il
n'y eût qu'une forme de République et que
tous ceux qui n'aimsnt pas le parlementa-
risme ne Eont pas républicains. C'est une
erreur : la Constitution actuelle a fait le lit
du roi pour y coucher le peupla et voilà
pourquoi le peuple est si mal couché.

L'orateur est antiparlementaire, mais il
est républicain. Il souhait© que la crise que
nous traversons nous débarrasse des causes
qui l'ont amenée.

Il veut la séparation des pouvoirs, les mi-
nistres choisis en dehors du Parlement, la
diminution du nombre des députés. Il vou-
drait voir doubler le salaire des représen-
tants du peuple et doubler en même temps
leur travail. (Applaudissements).

Aujourd'hui, les députés sont candidats
perpétuels, candidats ministres, candidats
présidents du conseil, candidat président
de la République.

Le Parlement devrait simplement contrô-
ler le pouvoir exécutif.

Le président de la République devrait être
nommé par le suffrage universel.Voilà com-
ment l'orateur comprend la République.

Quant aux théories financières apportées
à la tribune par M. Rouvier et par M. Flo-
quet, l'orateur ne saurait les admettre. Il
demande au gouvernement de bien déclarer
que jamais il n'imitera da pareils procédés.
(Applaudissements sur divers bancs à droite
et à gauche.)

RÉPONSE DE H. RIBOT
M. Ribot, président du conseil, dit qu'on

demande au gouvernement d'apporter à
cette tribune des théories : ce n'est pas son
rôle. Son rôle est d'agir et celui du Parle-
ment c'est de juger le gouvernement sur ses
actes.

La Chambre a applaudi le langage du pré-
sident du conseil : le gouvernement lui de-
mande de faire plus et de le soutenir par
l'ordre du jour qu'elle va voter. (Applaudis-
sements.)

M- Millevoye insiste. Le gouvernement,
oui ou non, répudie*t-il les théories qui ont
été émises par deux anciens présidents du
conseil? (Applaudissements sur divers bancs
à gauche.)

LES ORDRES DU JOUR
M. le Président fait connaître qu'il a

reçu plusieurs ordres du jour.
Voix diverses : L'ordre du jour pur et

simple !
M. le président du conseil dit que le gou-

vernement repousse l'ordrdre du jour pur et
simple et qu'il se rallie à l'ordre du jour De-
launay, ainsi conçu :

La Chambre, approuvant les déclara-
tions du gouvernement, passe à l'ordre
du jour.

Ou à l'ordre du jour Ilubbard ainsi conçu ;

< La Chambre, approuvant les déclara-
tions du gouvernement et confiante dans
sa fermeté pour assurer l'œuvre de jus-
tice et de lumière qui s'impose, passe à
l'ordre du jour,

M. Hubbard demande la priorité pour son
ordre du jour,

A. la majorité de 380 voix contre 88
sur 468 votants, la priorité est accordée
à l'ordre du jour Hubbard.

M. Delaunay sa rallie à l'ordre du jour
Hubbard.

M. Robert-Mitchall dit qu'en votant con-
tre l'ordre du jour Millevoye on s'expose à
être accusé d'approuver les théories appor-
tées à la tribuns par deux anciens prési-
dents du conseil.

D'autre part, on pourrait être suspecté de
ne pas vouloir faire la lumière eu votant
contre l'ordre du jour Hubbard. Il apprécie
le silence du gouvernement qui semble in-
diquer qu'il ne aontinuera pas les errements
de ses prédécesseurs, et dans ces conditions
l'orateur votera l'ordre du jour de confiance
Hubbard. (Très bien ! Très bien !)

YOTE DE L'ORDRE DU JOUR DE CONFIANCE ;

L'ordre da jour Hubbard est en-
suite adopté par 353 voix contre
91 sur 444 votants.

M. Ribot, président du conseil, demandé
que la Chambre tienne séance demain ma-
tin pour continuer la discussion du projet
relatif aux modifications à la loi des
douanes.

La Chambre décide qu'elle tiendra
séance demain matin à neuf heures.

La séance est levée à sis heures moins
un quart.

La CflMisiiii fllailte
Paris, 33 décambre.

La commission d'enquête s'est réunie,
aujourd'hui, à 2 heures. ; n

Au début de la séance,, M, Barthou
demande à s'expliquer sur un fait per-
sonnel,

Ilproteste contre l'interprétation qu'on
donne à ses paroles d'hier. Il a dit que
tout ministre de l'intérieur républicain
avait le devoir d'employer les fonds se-
crets de son ministère à déjouer et à
combattre le complot boulangiste : mais
il n'a pas parlé de l'argent du Panama et
c'est lui faire inj ure de supposer qu'il a
pu dire que cet argent devait être employé
à une action politique.

MM. Salis, Fouquet et Mège

La commission à entendu ensuite MM.
Salis, Fouquet et Mège, au sujet du pro-
pos attribué par M. Caffarelli à M. Yves
Guyot et d'après lequel ce dernier aurait
vu M. Constans remettre à M. Carnot, à
la séance du conseil des ministres, un
pli cacheté contenant la liste des gens
ayant reçu de l'argent de Panama.

M. Salis a déclaré qu'il n'avait pas at-
taché d'importance aux paroles de M.
Yves Guyot, mais il est obligé de recon-
naître qu'il a entendu le propos.

MM. Mège et Fouquet ont fait une dé-
position analogue.

Jf. Henry Maret

M. Henry Maret, entendu ensuite, fait
la déclaration suivante :

M. Andrieux vous a apporté hier je na
sais quelle copie da je ne sais quel prétendu
document d'où il résulterait que mon nom
serait compris parmi les noms de: ceux qui
auraient reçu des sommes de la compagnie
de Panama. En même temps que cette dé-
claration, M. Andrieux en faisait une autre,
c'est que l'homme qui aurait fourni ce
document, étant un voleur, il y avait lieu
de suspecter sa véracité.

Tant qu'une allégation aussi odieuse que
ridicule a fait partie des polémiques do la
presse, j'ai pu Ja mépriser; je ne le puis
aujourd'hui qu'elle s'étale devant vous.

Les dépositions qui sont faites ici se ré'
pandent malheureusement au dehors, le.
plus souvent, tronquées et dépourvues des
protestations auxquelles, j'en suis përsmi té,
elles donnent souvent Itou parmi vous. 0 est
pourquoi je vous prie d'accueillir la mieano,
afin qu'elle reçoive une publicité égale à
celle de l'accusation;, . -,-,,.

Je n'ai jamais connu M. de Reinach. Je
n'ai jamais touché un centime de la compa-
gnie de Panama. S'il existe un liste quel-
conque où mon nom figure, cette liste est
l'œuvre d'un faussaire.

,«"" i
M . Irénée Blanc, pnbliciste, qui était

convoquera écrit au président que, étant
cité par le juge d'instruction, il lie
croyait pas pouvoir se rendre à la con-.
vocation.

La commission a décidé de se réunir
tous les jours pendant les vacances de
janvier.

Les Souches des Bons au porteur
La sous-commission composée de MM.

Loreau, Leydet et Bérard, s'est fait re-
mettre aujourd'hui à la Compagnie de
Panama les souches des bons au por-
teur. La sous-commission examinera
demain ces souches qui sont au nombre
de 17,000.
 -...- ! -a^ggia*— »—:—-—_

LE DUEL CLÏMENCEÂU-DÉROULÈDE

Paris, 23 décembre.
Voici quelques détails intéressants sur

le duel Glémenceau-Déroulède :

On sait que le duel a eu lieu dans le parc
de Saint-Ouen. Au moment au les adversai-
res sont arrivés sur le terrain, lé parc était
envahi par une foule considérable. M. Dé-
roulède était surtout entouré d'une foule de
persennes étrangères ou amies dont la pré-
sence était tellement incommoda que les té-
moins de M. Clemenceau durent exiger leur
départ pour que le combat eût lieu. Des
photographes avaient même établi leurs ap-
pareils.

A grand'peine on put faire évacuer le ter-
rain.

Ce premier incident causa une grande
perte de temps que devaient encore augmen-
ter les préparatifs, qui furent très longs,
puisque les adversaires, arrivés vers deux
heures, n'échangeaient les premières balles
qu'à trois heures.

On tira au sort le choix des places et la
direction du combit, qui échut à M. Du-
monteil, témoin de M. Déroulède.

Les témoins de M. Clemenceau avaient
demandé qu'un chargeur de profession fût
amené pour charger les pistolets. Gela fut
refusé, et les témoins durent charger trois
paires de pistolets, car les trois échanges de
balles eurent lieu avec des armes chaque
fois nouvelles, dont forcément les détentes
étaient différantes, ce qui rendait impossi-
ble aux combattants de rectifier le tir.

Nous avons dit que M. Dumonteil diri-
geait le combat. Voici comment il a cru de-
voir donner les commandements : au pre-
mier commandement : « Messieurs, êtes-
vous prêts? » il fut immédiatement ré-
pondu : « Oui. » Alors M. Dumonteil laissa
passer presque une minute en se prome-i

nant, tandis ,.que... pessdant .cette. . attente
excessivement longue, fuite pour énerver
les. combattants, les adversaires demeu-
raient le bras longeant le pantalon, l'arme
dirigée vers la terre.

Les deuxième et troisième commande-
ments': « -Feu ! Une, deux, trois ! !» furent
donnés sans aucun arrêt entre chacun de
ces quatre mots, prononcés avec une grande
précipitation, inusitée en pareille- circons-
tance.

Les. témoins de M. Clemenceau protes-
tèrent vivement contra cotte façon: de diri-
ger le combat. M. Clemenceau s'adréssant à
M. Dumonteil, lui dit : « Vous avez donné le
commandement de façon à rendre impossi-
ble le tir. »

M. Dumonteil répondit : « J'ai tout fait
pour vous embarrasser et j'ai réussi ! »

L'échange des six belles, commencé à trois
heures, était terminé à trois heures six.

Contrairement à ce qu'en a anùoscé, M.
Clemenceau était nu-tête,, comme son ad-
versaire, pendant le combat. (

Sur le terrain, avant la répartition des ar-
mes* Mi Déroulède, s'approchant de ses té-
moins, leur demanda de '.faire constater aux
témoins de s©n:ad.versaire,; qu'il tenait à' ré-
server son droit de continuer dès le lande-
main ses attaques au Parlement, parce qu'il
considérait ces attaques comme l'exprestion
de la vérité;.' '''  ' '

Ce duel ne termine donc pas la polémique
Soulevée devant la- Chambre. Att's*i,; après la
rencontre» il n'y a eu aucun échange de poi-
gnées, de main.;

M. Déroulède était en ied'irigot'J:v '
'.: Le «olïdê la chemise tranche sur ea vête-
ment sombre : oh veut le cacher en relevant
le collet da l'habit. "

— Inutile, déclara M. Déroulède, laîssêz-
lui son pli habituel. '''.'.

— Mais, répliqua un des témoins, enlevez
au moins le- ruban rouge qsê vous portez à:
la boutonnière et qui peut servir de point de

.. mire. ! ' '  '' meJto?
.,' -— Noni! non l riposte isetteûïent le député
de la Chsrente : jel'àl g*guê :aUfeùj il 'petit'
subir celui.de M. Clemenceau.  "'

L'Affairé CÏe^ehçeaujMiïlevoye

Paris, 23 décembre.

Les arbitres choisis par les témoins
dé MM- 'Clemenceau et Millevoye se sont
réunis cette après-midi,.au Pâiaip-Bour-
bon.' Après uhé,longue délibération, ils

<ont décidé dé se réunjr de nouveau de-
main.! ':',,•'. .:..;, , os : •:•.

GhmmçMwifiMpë
Réorganisation de la, cavalerie. — Augmentation

de quatre régiments, —-Composition des ré-
giments de corps ou de cavalerie, indépen-
dante. — Ce qu», signifiant ces distinctions.

| La question de là réorganisation des ca-
drés,.déposée en ua projet de loi le 21 no-
vembre dernier, a de quoi entretenir l'ani-
mation dans les.^ercles militaires ..Touchant
à toat, ity ,a pour tous t» à quelque .arme
qu'on appartienne — matière à discussion.
Désintéressé dans ce que d'aucuns appellent
Un chambardement général, nous donnons
notre opinion sans/nous soucier des intérêts
particuliers qui ' dictent généralement , les
avis, les opinions.qu'où entend émettre un
peu partout. Aujourd'hui, nous nous occu-
perons, de la cavalerie.

D'après le projet du ministre de la guerre,
il y aura 91 régiments ainsi répartis : .

14 de cuirassiers, 32 de dragons, 21 de
chasseurs de France, 14 de hussards, 6 de
chasseurs d'Afrique, 4 de spahis. '

: Sur ce nombre, .4 sont à former : deux de
hussards et deux de .dragons,
- Celte cavalerie se divisera en deux groupes
distincts : en cavalerie de corps dfarmée et
cavalerie indépendante, plus la cavalerie
d'Afrique comprenant les 6 régiments de
chasseurs d'Afrique et les 4 de spahis.

La cavalerie indépendante sera formée en
7 divisions, chacune de 3 brigades : 1 de çui-
raistiers, 1 de dra.gons, 1 de, chasseurs ou..

ihuss.aris.
Pour la cavalerie de corps d'armée „il res- .

- tera donc : 18 régiments do dragons et 21 de
chasseurs ou hussards; soit 39 régiments.
Comme chaque corps d'armée a "— comme
cavalerie de corps — 2 , régiments., 1 de dra-
gons et, 1 de cavaie.rie légère, vOn.vo.it qu'a-
près avoir pourvu chaque corps d'armée de
la cavalerie qui lui est nécessaire^ il restera
3 régiments — chasseurs ou hussards —
pour bsucher quelques trous sur notre fron-
tière deTEst. '.

Tout d'abord, nous regrettons que l'esprit
de tradition ait été assez fort pour; maintenir
deux noms peur notre cavalerie légère (chas-
seurs et hussards). Nous avons la grosse
cavalerie : cuirassiers; la cavalerie de ligné:
dragons; la cavalerie légère, qu'il fallait
dénommer entièrement hussards, puisque
nous avons les chasseurs d'Afrique.

Ces dénominations de chasseurs et hus-
sards appliquées à une même sorte da cava-
lerie ne goût pas sans créer des embarras.
Et sans aller plus loin, la brigade de cava-
lerie; légère que possède Lyon se compose
d'un régiment de hussards et d'unautre de
chasseurs. Ne pouvant appeler cette brigade
« chasseurs ni hussards »: on la: dénomme
brigade légère, ce qui ne doit plaire ni aux
hussards, ni aux chasseurs. C'est un détail,
si l'on veut, mais un détail qui mérite quel-
que attention.

Cette augmentation de quatre régiments
nécessitera un .aearoissement total de six
colonels,ou.lieutenants-colonels, sept chefs
d'escadrons et cinquante-trois capitaines,
supplément de dépenses compensée en partie
par la suppression de cinquante-quatre lieu-
tenants .et de qaatra escadrons de. spahis,—
ces régiments n'auront plus que pinq esca-
drons. ...;

Le projet de loi visant prineipslement les
nécessités de la mobilisation, Tes ... 39 régi-
ments de corps d'armée, qui ont à pourvoir
à la formation de 39 autres régiments de ré-
serve au jour de la : mobilisation, auront
chacun 1 lieutenant-colonel, 1 chef d'esca-
dron et 5 capitaines en second spécialement
chargés de prendre le commandement de
ces unités de seconde ligne. Dans les 42 ré-
giments de cavalerie indépendant©, la com-
position des cadres ne sera pas identique ;
ainsi, les 14 régiments de cuirassisrs auront
1 colonel et 2 chefs d'escadrons ; les dra-
gons, chasseurs et hussards, 1 colonel,
1 lieutenant colonel et 1 chef d'«scadron.
Tous auront 3 capitaines en seront, dont
% fonctionnaires adjudants-majors et 1 pour
les missions spéciales ou pour renforcer le
dépôt que chaque régiment laissera derrière
lui au premier coup as canon.

Nous venons de parler de cavalerie de
corps d'armée et de cavalerie indépendante,
et il est probable que beaucoup de nos lec-
teurs civils ne comprennent pas très exacte-
ment la différence de service de, ces, deux
sortes de cavalerie. La cavalerie de corps
d'armée (deux par corps), marche ayee le

corps d'arméa auquel elle est attachée PI
-est spécialement chargée du service de SA
reté. de- la troupe qu'elle couvre général!
ment' à une demi-journée de marcha Eli
participe au service desgrand'gardes de 'in*
fantèrie, à la protection dm convois et à 1
reconnaissance immédiate de i'eonum lor*
que les deux adversaires ont le contact, c'est*
â dire lorsqu'ils peuvent suivre muîuell "
ment leurs mouvement?.

La cavalerie , indépendants — son rion
l'indique — n'est attachée à aucun corn»
d'armée. Il y a 7 divisions, chacune de fi
régiments.; Suivant les plans stratégique»
des généraux d'armée, ces divisions opèrent
smilos.'ou par groupes de doux ou trois
soat chargées du service dit d'exploration*
Ce service consiste à devancer les ar*
mées de une, deux et rxême trois journées
d»; marche, de rechercher l'eBcerrii de
culbuter ' ses ' premiers élémests pour l'

fl
bliger à, déployer s. s. foies s, à montrer

,;,S8s positions et, par là,, se/, intentions pro
baMes. C«-Ua, .cavalerie doit pousser droit
devant elle — f-ans attendre de soutien, im.
potable À ymk. à. temps — pour tâcher, ea
entrant u'sns îo pays eanejsi, de gôcer l

a
lïiobiiiftittioTi et la coacentration de ses trou-
pait. Au début da  la #u»ïrô, l#g hostilités
s.'duvi'iront donc pur de gigantesques coias
bats do cavalerie, cr les Allemands, eu*'

[ auïiifci, out dés .'diyif.io'ris de cavalerie in Al- '
pisace prêtes à fondre sur les Vosges au sigaal

télégraphique qui -mettra en feu. la vieille
Europe. L. '

L'ÉLECTION DE DSE
On nous écrit de Grerf :

Un fait-significatif qui démontre la r>opu.
larité des trois candidats dans leur canton
respectif est celui'qui Vieïrï de se produire
le il8 décembre.

IÏJ M. Reynaud obtient dsns le canton &&
;vBqurdeànx 185 suffrages contré 707 donné*

à Louis Biaac.
,,, M. Hayrtand obtient dans- le-.esnloa do
Lamptte,488 suffrag-'-scontre 1,168 donné»?
à. È^esque, son.concurrent.
.. Dans le canton , de.. Die, malgré la pêpi-

rnièrodfi fonctionnaires et le noyau réaction-
naire, 651 suffrages se prononcent contre
ïteyiiaud, dont 121, pour M. Louis . Blanc-,
524 pour le docteur Evesque, M, Reynauà
en obtient 1,149, chiffre, qui n'atteint pas la

,„doubla des s,uffragBS de sas concurrents»
- tandis qu'à L'imotte et à Bourdeattx M. Rey-
naud n'obtient qua le quart des voix obte-
pues, par ses çoneun'srits.

, Dans l'ensemblf? des votes, les deux can~.
'.'didafs obtiennent .une majorité de 502 voix
. sur la candidat oiïioi* 1,

Est-ce assez significatif ?
Croyez-vous que M..Reynand et ses parti-

sans vont, se retirer de la, lutte, malgré ce
premier échec moral ? Non.

' Cependant ils ont ass« z crié que la politi-
' que des candidats Blanc et Evesque était la

mêmev'et dès: lors puisque cette politique
ocmviaEt mieux aux électeurs de l'arrondis-
sement pourquoi ne pas le reconnaître.

: Ah ! vous croyez que les électeurs avaient
déjà oublié que votre candidat battu avait
débuté en 1874, son s, Chabaud-Latotir, chez:
le; vicomte ' Sébâstiani, plus tara chez Des-
jardin, sous le ministère Buffet, qu'il y
était encore atix élections du 20 février, &
cette époque où les événements s« précipi-
taient, où on ne parlait de rien moins que
da remplacer le drapeau tricolore par' le dra-
peau blanc fleurdelisé.

Dm saura vous rappeler tout cala aa
1# janvier et ce sera aux cris de : « Plus de-
Buffet, plus des hommes de TOrdre-Moral»,,
que les électeurs de l'arrondissement dépo-
seront leurs bulletins.

': ;'Oh a pu voir dans tous les jsurnaux qa»
les électeurs du canton nord de Çrent étaient
convoqués pour le dimanche 8 janvier pro-
chain afin d'éiire un conseiller d'arrondisse-
ment.

On a pu voir dans cette manœuvre une
.tentative da division des électeurs pour l'é-
lection du ballottage du l«r janvier. Il n'en
sera rien heureusement. Une petite réunion
dé républicains radicaux a eu lieu et il «
été décidé qu'on ne s'occuperait de l'électioB
du 8 qu'après celle du 1" janvier.

Le comité républicain radical de Crest in-
vité tous les électeurs républicains du can-
ton nord à rester unis et voter en masse, au.
ballottage du 1er janvier, pour le citoyen'
Louis Blàûc, seul candidat républicain radi-
cal, dont l'honorable passé administratif et
la vie politique le recommandent à nos suf-
frages.

Il en est de même des candidats qui vou-
draient briguer les suffrages au conseil d'ar-
rondissement, nous les invitons à rester
dans l'ombre jusqu'après le ballottage du
IM janvier ; nous ne pourrons nous occuper
d§ cette dernière élection qu'après le succès
complet de la première, ce qui ne fait m
doute pour personne.

*

' On itéras écrit de Saillans :
Une ménagère d'une Commune de notre

canton, ne sachant pour qui son mari de-
vait voter, tut demander l'avis de M. le curé .
desservant la commune d'Aurel. .

H Monsieur, dit-elle, tous les candidats
demandent la séparation des Eglises et de
l'Etat, je serais décidée de conseiller à mon
mari iè ^'abstenir.'

::— Non, lui fut-il répondu, gardez -vous
bien de faire abstenir votre mari, au con-
traire, conseillez lui donc da voter pour
Reynaud.

H Mais M. Reynaud est, comme les au-
tres partisan de la séparation.

— Non , il est partisan de préparer la
préparation préparatoire de la séparation,
ce qui n'est pas la même chose.

:On dit -au village .que ce suffrage a été
gagné à M» .Reynaud. Combien d'autres T
et toujours par les curés.

Est-ce que ces messieurs, don! la patrie
n'est pas de ce monde, devraient,, ainsi que
d'autres fonctionnaires salariés des deniers
des contribuables, s'occuper d'élections?

M'&ff£

L'Àrbresle. — Nécrologie. — Cette nui*.
à 10 heures est décédé suintement, dans sa
soixantième année, le, citoyen Jean Dupuis,
surnommé « le Capitaine ».

Ce fut un militait de la démocratie et de
la libre-pensée, un travailleur estimé de
tous ; ses camarades comptent voir un0
nombreuse assistance à ses funérailles, or-
ganisées par la société de secours mutuels
de l'Arbresle, à laquelle il appartenait.

Tous ses camarades et, frères do travail »0
feront un devoir de l'accompagner à sa der-
nière demeure.

Les funéraiiles civiles auront li8U aujour-
d'hui samedi, 24 courant, à trois heures du.
soir.

f fa* & ^ -i. y\ ii ci
- Saint^Etienne, — Grand Théâtre. — C<*
soir, samedi, les « Crocùets du Père Mar-
tin », drame en 3 actîs et « Lili », opéreti©
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q actes, musique d'Hervé. Dimanche, en
«a

 Hnke, le « Grisou », et un « Lycée de
108 nés Filles », opérette en 4 actes ; ce soir,
^ Assommoir v ' drame en 6 tableaux, et
I'VB Lycée ».

i«s anarchistes. — Des perquisitions
Tété faites chez huit anarchistes. On a

_? ouvert d s exemplaires d'un placard in-
4:,u • « Dynamite et Panama ».

A Roanne , dans la correspondance de
m nnevin, on a saisi une lettre d'Edouard
fVrnniQnt enaourageân-t cet agitateur anar-
kiste à continuer ses attaques contre la

«©eiété.
jlort subite. — Le brigadier d'octroi

Vivian, chargé de la petite vitesse à la gare
j» Ghâteaucreux , est mort subitement.
C'était un excellent ejapjpyi,

__ Accident mortel. — Une dame Araud
Msnt tombée d'une soupente, 7. rue de la
BadpHilîère, s'est tué© sur le coup. ;,-,.

Yol de 5,380 francs. — Des. malfai-
"Tg inconnus ont volé une malle conte-
nt 6 380 francs qu'une maison de rubans

? notre ville avait envoyée à Sainte Sigo-
fi'a /Haute-Loire) pour la paye de ses ou-

r̂iers dans cette commune.
l'Union des travailleurs. — Le tribu-

_97"civil a décidé da juger, ie 4 janvier, au
n „ , ip croeès intenté par las administra-
 nrs itiréguliè cemenf desli tués-le 10 mai 1891
4 leurs" successeurs. Le tribunal s'était, on
i*. sait arrêté à un© mesura provisoire ga-
«rtisÉantles' intérêts de chacun : la nomi-
«-tinn d'un séquestre. Les administrateurs
?,* , dans l'assemblée illégale du 10 mai,
rotes'tent contre cette nomination, et ré-
lament-ub* réunion convoquée suivant les
tatute'pour élira une -adasinistration vala-

vp ' avant que le procès soit terminé.
Pomme ils ont éliminé de la société tous
ceux o-iii ^ gênaient, il .est tout ample
««'ils comptent sur une majorité. Mais leurs
adversaires estimant que cette agitation est
tante platonique, attendent avec confiance
«ne décision du tribunal qii fera justice.
Autant que personne ils vaudraient que
l'Union des travailleurs s'administrât elle-
mêai9, mais ils aiment bien mieux, en at-
tendant un jugement, voir la caisse entre
les mains d'un séquestre.

Firminy.— Accident de voiture. — Hier
soir vers 7 heures 1/2, les nemmés Fayard
nère' et fils et le sieur Mouriei-, un de leurs
voisins, ont été victimes

0
 d'un accident qui

aurait pu avoir des conséquences très gra-

VflSi
Ils se résidaient en voitura à leurs domi-

ciles lorsque arrivés dstas la rue des Abat-
toirs la voiture versa dans les champs qui
bordant la routa d'Une hauteur dé six métrés
environ.

Aussitôt, plusieurs personnes leur por-
tèrent secours. Fayard père, que l'on croyait
mort, fut transporté dans une maison voi-
sine où, à forcé de -'soins, il fut rappelé à la
vis ; i' a ensuite été transporté à l'hôpital
d'où il est sorti es matin. Il n'a reçu, ainsi
que son fils, que de- légères contusions.

Quant à Mouriè'r, il a plusieurs côles en-
foncées.

Le cheval n'a eu aucun mal.

Rive-de-Gier. — Adjudication. — Hier
T«__redi, a eu lieu à l'Hôtel de Ville l'adju-
dication des droits de places, mesurage et
iaugeags tl'a l'a ville de Rive-de-Giar, pour
les années 1893, 1804, 1895.

La mise à prix, fixée par la commission,
n'ayant pas été atteinte, l'adjudication est
renvoyé© à une date ultérieure.

Arbre de Noël. — Ainsi que nous l'avons
annoncé, c'est demain dimanche, à deux-
heures du soir, dans la salle des Concerts
qu'aura lieu la charmante petite fête enfan-
tine de l'Arbre de Noël, sous l®s auspices de
la Société du Sou des Ecoles laïques,

La fanfare municipale prêtera son gra-
cieux concours, ainsi que M. Meunier, l'in-
terprète du théâtre de Guignol, bien connu
des Ripagérïens, qui contribuera au succès
de cette fête on faisant rire de bon cœur nos
136 petits bébés qui fréquentent notre école
maternelle.

Une distribution da jouets et de bonbons
sera faite à tous les enfants indistinctement
et des vêtements et chaussures aux plus
nécessiteux.

— Théâtre. — Demain dimanche 25 cou-
rant, à huit heures du soir, salle des Con-
certe, grande représentation de Thérèse on
l'Orpheline de Genève, mélodrame en trois
£LÊit©S

La 'soirée sera terminée par l'Amour que
qu' c'est qu' çâ, vaudeville en un acte.

— Reunion. — Dimanche prochain 25
eottrant, à deux heures du soir, dans la salle
de la Rotonde, rue Vieille-des-Verchères,
aura lieu la réunion générale des métallur-
gistes syndiqués.

Ordre du jour : Rendement de compte du
délégué au congrès de Paris ;

Renouvellement de la commission ;
Questions diverses.

Beaana. — Yol. — Ce matin, vers sept
hsures, une oie morte du poids de 4 kilos,
a été soustraite dans le caisson d'une voi-
ture qui stationnait rue des Capucins et ap-
partenant à Mme Nalorge, fermière à You-
gy. Auteur inconnu.

— Tribunal correctionnel. — Le tribunal,
dans son audience d« ce jour, a prononcé
les condamnations ci-après : ..

Dalmot, demeurant à Saint'-Priet-la-Ro-
ehe, vingt jours de pri-oa pourvoi; Da-
Tûmt, mendicité, vingt jours ; Garnier, vaga-
bondage et mendicité, . quarante jours ;
Barthélémy Meyar, de Charlieu, banque-
route et escroquerie, deux ans par défaut;
Delorme, outrage au commissaire de police
de Charlieu, d x jours et 16 fr. d'amende
pour tapage et ivresse ; Grosjean, abus de
confiance, six mois et, vu ses antécédents, à
l'expiration de sa peine, sera relégué; S»r-
lillange, à Bclie-Roohe, abus de confiance,
deux ans.

ÂlH

Meximieux. — Mari subite. — Hier ma-
fia, le sieur Sofiray, dit Marin, âgé de
soixante-quatorze ans, a été pris, pendant
son déjeuner, d'une attaque violente et a
succombé quelques heures après.

Sas funérailles aurent lieu au hameau de
la Gotie, demain samedi, à neuf heures du
Wtatiu.

— Vol audacieux. — Cette nuit, un ou
des voleurs ont rendu visite au poulailler
de M". François Ardoin, poseur et garde-
barrière au passage à niveau de Gaava-
gneux.

Pour accomplir leur vol, les voleurs ont
fait sauter la serrure et se sont emparés de
cinq grosses poules, M, Ardoin a constaté le
ïaaiia que les voleurs avaient assommé les
Joules contra un noyer voisin.

11 y a deux' ans, son prédécesseur avait
&v,ssi r«çu, à pareille époque, la visite de
ces audacieux malfaiteurs.

Pérouges. — Accident. — Hier, vers
«ois heures da l'après-midi, ,1e sieur An-
tome Jacquemet, fermier au Colombier,
«enduisait son cheval parla bride, lorsqu en
arrivant an faea le clos Bardon il rencontra
*« sieur Claude Vacher, célibataire et maçon,
fp da soixante-dix-huit ans, qui était en
«*t d'ébriété ; Vacher, pour parler à Jac-
quemet, le fit arrêter avec son cheval qui
«effraya et fit plusieurs ruades : Vacher fût
«ttartUn pleine figure. Jacquemet le voyant
«mt ensanglanté ie conduisit dans une phar-
j*aeie, à Meximieux, où on lui donna des
«oins st, dans la setrâe; le blessé rentra
«nez iui au bourg Saint-Christophe. Ce ma-
ln > nous avons pris de ses nouvelles : il en

sera quitte pour garder la chambre quelques
jours.

/SÈRE

Morestel. — Municipalité. — Le conseil
municipal de Morestei s'est réuni, hier, à
1 effet de pourvoir au remplacement de M.
Paviot, maire démissionnaire.

M. Guivet, fabricant de soierie, a été élu.

— Recompense. — Nous apprenons avec
le plus vif plaisir que M. Guerre- Genton, le
sympathique instituteur de Morestei, vient
d'obtenir, pour l'enseignement agricole, une
médaille de bronze du ministre de l'agri-
culture.

C'est là une récompensa des mieux méri-
tées, si l'on songe avec quel soin cet ensei-
nement est donné par ce maître et aux
nombreuses récompenses déji obtenues par
cet instituteur parmi lesquelles nous citerons
la médaille d'argent qui lui a été décernée
cette année au concours de Grenoble.

DRQME

Valence. — Audacieux vol â l'améri-
caine. — Hier, vers 8 heures 1/2 du soir, le
nommé François Baude, propriétaire, de-
meurant à Saint-Jean en- Roy_ns, a déclaré
au commissariat de police qu'il venait d'être
victime, à la gare de Valence, d'un vol à l'a-
méricaine, de son portemonnaie, contenant
une somme de 53 francs et ce, de la façon
suivante :

Trois individus, qui disaient se rendre
comme lui à Saint-Jean-en-Roysns, lui pro-
posèrent de leur servir de guide contre
bonne récompense; l'un d'eux déclara porter
à Saint-Jean-en-Royans une forte somme
d'argent et pour éviter d'être volé, voulut lui
confier son portemonnaie, il se fit denner le
sien en échange, qui renfermait 53 francs ;
cet échange fait, il lai dit de l'attendre à la
gare, qu'ils allaient tous les trois chercher
leurs malles, mais hélas 1 les trois compères
ne revinrent plus. Baude regarda alors le
contenu du portemonnaie à lui confié, il ren-
fermait tout simplement des chiffons de pa-
pier et il n'a pu prendre le train pour s'en
aller, n'ayant plus que 0 fr. 15; il adonné à
M. le commissaire le signalement de ces
trois individus. Une enquête vient d'être,
èuverte.

— Le crime de Loriol. — M. Mengin, juge
d'instruction, accompagné de son greffier,
s'est rendu hier à Loriol.

Les époux Serre, parents de la victime,
ont été de nouveau interrogés par le juge
instructeur, mais cette fois las réponses Se
Serre ont été très compromettantes pour lui,
aussi M. Mengin a-t-il ordonné son arresta-
tion immédiate,

Sarre a été transféré aujourd'hui à Va-
lence où il a été aussitôt écroué à la maison
d'arrêt. - -

Nous pensons que cetta fois, gràcs au
zèle déployé par M. M>_g:n, l'instruc-
tion de cette mystérieuse affaire a fait un
grand pas et que l'assassin de Julia Serre
ne tardera pas â être découvert.

•r- Convocation d'électeurs. — Les élec-
teurs du canton nord de Grest sont convo-
qués pour le 8 janvier prochain à l'effet d'é-
lire un conseiller d'arrondissement en
remplacement de M. Vial, démissionnaire.

-— Emprunt municipal de Nyons. —
Voici la liste des obligations sorties au der-
nier tirage :

1» Emprunt contracté pour la restauration
du collège : numéros 104, 105 et 106 :

2° Emprunt contracté pour la construction
d'une caserne de gendarmerie : numéros
529, 530, 531, 5S3, 533, 534 et 535.

Ces obligations seront remboursées à 100
francs, à partir du ._« janvier 1893, à la
caisse de M. le receveur municipal.

— Découverte d'un cadavre â Saint-
Paul- Trois-Châteaux. — Le 21 décembre
eourant, vers 3 heures du soir, le cadavre du
nommé Benoît Lasalle, âgé de 59 ans, ori-
ginaire de Morencé (Rhône), a été trouvé
dans un champ, au quartier de Chantepar-
drix, commune de Saint-Paul Trois-Ghâ-
teaux, par le nommé Louis Bsyssier, fer-
mier à la Garde-Adhémar, qui venait tra-
vailler à cet endroit.

L® médecin qui avait été appelé a déclaré
après examen que le corps ne portait au-
cune trace de violence, que la mort remon-
tait à six jours environ et ne devait être
attribuée qu'au froid ou à l'inanition. On a
trouvé dans les poches des vêtements du ca-
davre, un billet de sortie de la maison
d'arrêt de Grasse, daté du, 12 novembre
dernier, et qui a servi à établir son identité.

Crest. — Acte de dévouement. — Ce
matin, vers les dix heures, un cheval sta-
tionnait sur la place des Moulins, lorsque
prit subitement de peur, il s'est enfui à fond
de train dans la direction de la rue des
Alpes. Le citoyen Guigues, vendeur de
l'Echo, aidé par le sieur Jean Roche, se sont
courageusement lancés à la tête de l'animal
et ont réussi à l'arrêter avant que de graves
accidents aient pu se produire, ce qui était
inévitable.

Nos félicitations pour cet acte de courage.

I __ _ ~_«j*. ; jg

ASSASSINAT A SIMANDBES
Un domestique qui assomme son maître

Simandres, 23 décembre.

La petite commune de Simandres a
été mise hier matin en émoi par un
crime commis dans les circonstances
suivantes :

Au lieu dit la Raucolière habite, de-
puis un certain temps, un ménage de
cultivateurs composé du nommé Jean,
Gadoud, âgé de 42 ans, de sa femme et
d'un -enfant de cinq mois. Gomme il ar-
rive à la campagne, un domestique était
utilisé pour les travaux de la ferme.

M. Gadoud, malade, ne pouvait sortir
ces jours-ci et confiait à sa femme toutes
les courses obligatoires.

Hier, la femme Gadoud partit pour le
marché de Saint-Symphorien, laissant à
la maison son mari, son enfant et son
domestique. Ce dernier était depuis la
veille au service des époux Gadoud. Ils
n'avaient pas eu le temps de l'apprécier.
D'une force au-dessus de la moyenne et
âgé d'environ 23 ans, ce domestique
nourrit dès son entrée dans cette ferme
des projets criminels.

Ayant été témoin d'un fort paiement
fait à Gadoud, il résolut de s'emparer
de cette somme.

11 était occupé à travailler dans la cave
de la ferme, lorsque la femme Gadoud
partit pour le marché.

Gadoud, retenu dans sa chambre par
son état maladif, gardait sa petite fille
en l'abseBce de sa femme. Le domesti-
que l'appela à la cave et, le faisant tom-
ber dans un ignoble guet-apens, l'as-
semma d'un formidable coup de gour-
din. La malheureuse victime tenait son
enfant dans ses bras. La petite fille s'é-
chappa des bras de, son père et roula à

terre avec lui.
L'assassin s'éiança alors vers la cham-

bre de Gadoud. Il fouilla les meubles et
s'empara d'une somme de S00 francs. Sa
précipitation était telle qu'il ne termina
pas ses recherches et ne put s'emparer

d'une somme plus considérable cachée
dans une armoire.

Pendant ce temps, Gadoud, revenu du
choc terrible qu'il avait reçu, parvint à
se traîner jusque dans sa chambre. L'as-
sassin avait déjà pris la fuite.

Quelle ne fut pas Fétonnement de la
femme Gadoud de ne point trouver son
mari en rentrant chez elle. Un calme
inaccoutumé régnait dans la ferme. Elle
appela Gadoud ; puis, n'entendant au-
cune réponse, se mit à sa recherche. Elle
le trouva inanimé, gisant à terre au mi-
lieu d'une mare de sang. Son enfant
était à plusieurs mètres de là, mais n'a-
vait aucun mal.

A cette horrible vue, cette pauvre mère
de famille poussa des cris terribles qui
furent entendus par le nommé Fhélut,
maçon, travaillant tout près de la mai-
son. Celui-ci se porta immédiatement
vers la ferme et donna quelques soins
à Gadoud, en attendant l'arrivée du doc-
teur Revouy, de Saint-Symphorien,
qu'on fit mander en toute hâte. Gadoud
a plusieurs blessures profondes à la tête ;
son état e3t très grave.

La gendarmerie de Saint-Symphorien
a ouvert une enquête. Elle a saisi un
énorme bâton qui a dû servir à l'assas-
sin pour frapper Gadoud. On ne pense
pas que le coupable soit allé bien loin.
Des recherches actives sont faites pour
le mettre en état d'arrestatien.
. ; ._*». ; ,
UN CRIME PRÈS DE VALENCE

Valence, 23 décembre*
Un assassinat a été commis ce soir

dans la commune de Boffres, près de
Vèrnoùx.

Le nommé Yalayer, cultivateur dans
cette localité, a été tué d'un coup de fu-
sil par un individu qui a réussi à pren-
dre la fuite aussitôt après.

. La mort a été instantanée.
Une enquêteest ouverte.
A demain des détails.

'CoMicté nous continuons à rece-
voir des correspondances an nom
de « M. Michel MOBETTON, di-
reote'wr de, F-ECHO »E LYON »*
nous avons l'honneur de prévenir
le' public et  toiïs ;;Ies intéressés
que, depuis le S novembre, M. Mi-
chel Moretton ne ifàit plus partie,
à, aucun titre, ni de la rédaction,
ni de l'administration actuelles
du journal.

m$ ÉCHOS. ;
Le ministre de l'instruction publique vient

d'adresser aux recteurs une circulaire les
priant de rappeler au personnel. que toute
requête au ministre doit être transmise par
voie hiérarchique. .

. Noël païen :
Ce soir, la nuit du Réveillon. Si la foi dis-

paraît, si les croyances s'en vont, cette nuit
du Réveillon a toujours, néanmoins, cela
d'utile qu'elle réunit autour d'une table (non
pas la Sainte-Table) des amis professant
pour messire Gaster un culte qui ne se re-
froidit jamais. Chez les charcutiers, chez les
restaurateurs, les bonnes choses savamment
et àrtistement étalées exhalent leurs parfums
les plus troublants, les truffes n'ont jamais
chatouillé notre odorat d'une façon plus ten-
tatrice; les écrevisses, les crevettes et les lan-
goustes eontrastent par leurs rougeurs avec
cette note sombre des truffes ou des jambons
qui ressortent au milieu de la blancheur im-
maculée des dindes, des chapons et des vo-
lailles fines.

*
* *

M. Tournier, chef adjoint de la clinique
de M. le D' Lépine, ex interne des hôpitaux,

^soutiendra aujourd'hui sa thèse de docteur
en médecine devant la faculté de Lyon.

Le sujet : De l'apoplexie séreuse.
Nos félicitations au jeune docteur dont les

brillantes études lui ont acquis un juste re-
nom dans le monde des professeurs et des
étudiants.

* *
Amateurs de l'ordre du Mérite agricole,

vous dont cette décoration vient hanter les
rêves, oyez la triste nouvelle que l'on nous
télégraphie de Paris.

En voici la teneur dans toute sa sécheresse
et sa rudesse :

« Le ministre de l'agriculture ne décernera
pas, au i" janvier, de lécorations du Mérite
agricole ! »

Voilà pourtant une année où la culture de
la carotte avait fait un pas véritablement im-
mense 1

On est bien injuste, au ministère de l'agri-
culture !

* *
Le comité de l'Association des étudiants a

procédé, dans sa séance du 2 3 décembre, à
la nomination de son bureau :

M. Fernand David, ancien président, a été
réélu président.

MM. Goujon et Fsrrand ont été élus vice-
présidents.

M.-Maynal, secrétaire.
M. 3uerry, trésorier. -.

Le Traité franco-suisse

Une délégation des conseillers prud'hom-
mes ouvriers de la soierie, accompagnés de
représentants de la commission lyonnaise
de protestation contre le traité franco-suisse,
s'est présentée hier devant M. le préfet du
Rhône pour s'assurer que le vœu émis par
le conseil municipal dans sa séance de mardi
dernier concernant le maintien des droits
sur les soieries étrangères avait été transmis
au gouvernement, selon la décision du con-
seil.

Ce vœu a été transmis par téléphone, en
la présence des délégués au ministère du
commerce par M. le préfet.

Pais la délégation s'est rendue à l'Hôtel
de Ville, afin d'obtenir des explications sur
ce retard. M. Chevillard a répondu, au nom
du maire, que le vœu avait été envoyé à
M. Bérard, député du Rhône. Or, la déléga-
tion parisienne n'avait à ce moment aucune
nouvelle au sujet de la transmission du
vœu.

Il est bon de noter que dans toute cette
affaire ls conseil municipal était complète-

ment favorable aux justes réclamations d«s
tisseurs et de la fabrique, mais que l'admi-
nistration a jugé bon de mettre le moins de
diligence possible. Ce n'est pas fait peur
hâter la solution de la question. Nous lais-
sons aux intéressés le soin d'apprécier la
valeur de ces procédés.

HeÉBB an Tribunal le Conerce
Le second tour de scrutin a eu lieu le 22

décembre.
Voici les résultats pour les six arrondis-

sements de Lyon :
Ont obtenu :
MM. Favro, président, 1337 voix ; Moret,

juge titulaire, 1273; <Sauthier, juge titu-
laire, 1271 ; Buisson, juge titulaire, 1275;
Vindry, juge titulaire, 1269; Avarly, juge
titulaire, 1266 ; Duchez, juge titulaire, 873 ;
Baroin, juge suppléant, 1278; Brachst, juge
suppléant, 1238; Vignet, juge suppléant,
1233 ; Bouvier, juge suppléant, 1239 ; Coul-
let, juge suppléant, 1261; Duniont, juge
suppléant, 1193 ; Rosset, juge suppléant,
1203 ; Traverse, juge suppléant, 1198.

La liste de V Union passe donc à l'unani-
mité.

Il manque les résultats de la campagne.

Chroniqie Locale
Le Calendrier. —" Samedi 24 décembre,

359» jour de l'année. t
Premier quartier le 26 ; Pleine lune le 3.
Soleil : lever, 7 h. 54 ; coucher, 4 h. 5.

Votes dès Députés de la région. —
Dans le scrutin sur l'ordre du jour de con-
fiance au gouvernement, présenté par
M.; Hubbard, voici comment se_sont répartis
les, votes des députés de la région :

Rhône. -^ Tous ont voté pour à l'excep-
tion de MM. Couturier et Lachize, qui ont
voté contre. M. Prenat s'est abtenu.

Ain. — Tous ont voté pourà l'exception
de M. Germain, qui s'est abstenu.

Côte-d'Or. — Tous ont voté pour.
Drame: — Tous ont voté pour.
Isère. —Tous ont voté pour à l'exception

de; MM. Durand-Savoyat et Joufîray, qui se
sont abstenus.
: toire. — Tous ont voté pour à l'excep-
tion de MM. Girodst et Souhet, qui ont voté
contre. M. Neyrand s'est abstenu.

Saône-et-Loire. — Tous ont vote pour à
l'exception de M. Schneider, qui a voté
eontre. M. Beul ay était absent.

. Savoie.--^-. Tous ont voté pour à l'excep-
tion de M. Roche, qui s'est abstenu.

iLes admis à Saint-Maixent. — Le Jour-
nal officiel publie les noms des sous-offi-
cu-rs du 14» corps, admissibles à Saint-
Màixent :

22" régiment d'infanterie, MM- Cottaz et Si-
siôni. „ ., .

30" d'infanterie, MM. Bincaz, Cachot, Gapitain,
J"srtin, Leplomb, Sayoye, Varvier.

52» d'infanterie, MM. Aulois, Garjat, Jacquin,
Eourissel, de Eelves.

75"-d'infanterie-, MM. Laurens. Boyat.
97» d'infanterie, MM- Angeli, Grandjon, La-

barrière, Riondet.
99° d'infanterie, MM. Albert, Allegret, Lacroix,

Tallia.
14G° d'infanterie, MM. Delmas, Fabiani, Félix,

Justy.
187« d'mfàaterie, MM. Girardeau, Mignard.
158» d'infanteriei MM. Brun, Komanet, Roure.
159» d'infanterie, MM. Grange, Olivier, Pé-

raud.
41» bataillon d& chasseurs, M. Richier.
l3a bataillon, MM. Barthélémy, Genin, La-

eroix, Nallin, Pinet.
Î4» bataillon, M. RoheBflue.
22» bataillon, MM. Golcanap, Guezennes.
28» bataillon, MM. Beaupuis, Longuefosse.

Accident dans une usino. — Un pénible
accident est arrivé hier, dans la soirée, à
l'usine Trayvon frères, à la Mulatière.

Un ouvrier, occupé à la fabrication d'une
bascule, a eu la main prise dans un engre-
nage.

Deux doigts de sa main ont été littérale-
ment coupés.

Ce malheureux ouvrier est un nommé
Robustio.

Noyade à la Mulatière. — Un journalier
de la Mulatière, le nommé Augier, s'était
approché, avant-hier, de la rivede la Saône.
It aura fait, sans doute, un faux mouve-
ment et sera tombé à l'eau.

Son cadavre a été retiré hier matin, près
du barrage. -

Les enfants terribles. — M. Dugeneté,
propriétaire de la brasserie Neuve, a requis
un gardien de la paix pour lui faire consta-
ter qu'un gamin inconnu venait de briser à
la devanture de son établissement un car-
reau valant 23 francs.

Un mari... tendre. — La femme P...,
36>ns, ménagère, rue de Margaolles, s'est
présentée, en compagnie de sa fille Louise,
âgée, de 16 ans, au poste de police de la
Croix-Rousse, et a déclaré que, depuis long-
temps, son mari leur faisait subir, à toutes
deux, de mauvais traitements, les frappant
à coups da pied et à coups de poing* et que,
dans la soirée d'hier, il avait renouvelé ces
actes de brutalité.
t Plainte a été portée au commissaire de po-
lice de la Croix-Rousse.

Commencement d'iaeendie. —- Un corn-
mencement d'incendie s'est déclaré hier, à
trois heures du soir, 184, rue Moncey, dans
un local situé au deuxième étage, occupé
par le sieur Déther.

Le feu, qui avait pris au plancher, s'est
communiqué à an tas de chiffons. Il a été
éteint au bout d'un quart d'heure de travail,
par les pompiers du dépôt central.

Les dégâts, évalués à §00 fr., sont cou-
verts par une assurance.

Une voleuse. — La nommée Louise F...,
18 ans, passementière, rue Dugas-Montbel,
se présentait hier, à cinq heures du soir,
dans le magasin de Mm« Dusserre, 58, cours
Morand, sous prétexte d'acheter divers ob-
jets de bijouterie.

Pendant qu'elle était occupée à faire son
choix, elle réussit à s'emparer d'une bague
en or, valant 14 fr., qu'elle fit disparaître
en la cachant sous son fichu.

La marchande s'étant aperçue de la su-
percherie, a requis deux gardiens qui ont
conduit la fille P. . . chez le commissaire de
police des Bretteaux. Ce magistrat l'a fait
écrôuer.

Suicide. -4* Hier matin, à 7 heures, une
vieille fille de 80 ans, la nsmmée Bageot,
domiciliée, rue du Peyrat, 1, au cinquième
étage, s'est jetée partla fenêtre de sa cham-
bre.

Le corps est venu s'abîmer sur la chaus-
sée de la rue du Peyrat ; la mort a été ins-
tantanée.

M. Prieur, commissaire de police, pré-
venu, a fait les constatations d'usage et a
donné l'ordre de remonter le cadavre de la
pauvre femme, dans son logement.

Cette malheureuse avait l'esprit faible,
elle avait la manie de la persécution, et dé-
signait les fantômes agressifs qui la pour-
suivaient sans cesse sous le nom de « pru-
d'hommes ».

Ses voisins prétendent aussi que les quel-
ques économies de cette fille avaient été
placées dans le Panama. Le chagrin que lui

aurait causé cette perte d'argent, ne serait
pas étranger à sa fatale détermination.

Un jeune voleur. — Un jeune homme
de 16 ans, nommé Gaget, dont la mère
habite, 16, rue Sainte-Hélène, s'est rendu
coupable d'un vol, pratiqué dans des cir-
constances curieuses. ,

Il était employé dans un magasin de nou-
veautés, 37, rue de l'Hôtel de-Ville. Hier,
dans l'après-midi, un accident de voiture se
produisit dans la rue, en face du magasin ;
fa propriétaire, Mme Chambanhac, sortit
pour voir ce qui se passait.

Profitant de cette absence de quelques
instants, ie jeune voleur s'approcha de la
caisse, prit un portemonnaie contenant 400
francs en monnaie d'or, et s'enfuit.

Il n'a pas fait acte da présence au domi-
cile de sa mère depuis ce moment. Cette
dernière, brave et honnête femme, demande
son fils à tous les échos. . . ,

Plainte a été portée au commissaire de
police de la Bourse qui a ouvert une en-

quête.

Brûlures. — Hier, vers sept heures du
malin, M. Passet, 45, rue des Asperges, âgé
de 69 ans, voulant allumer son feu, s'est
laissé glisser dedans et, sans l'intervention
des voisins, aurait été complètement carbo-
nisé. ' .

A la suite d'an accident de chemin de ter,
ce malheureux vieillard était paralytique.

Use trouvait en ce moment seul à la mai-
son avec de jeunes enfants, la mère et la fille
aînée étant à travailler.

Un médecin appelé en toute hâte a cons-
taté de graves brûlures sur tout le corps et
craint qu'il n'y ait des complications.

A la Chambre syndicale des Comptables.
— La chambre syndieale des comptables et te-
neurs de livres de Lyon, tenait, dimanche der-
nier, dans la salle delà Soierie Lyonnaise, 2, im-
passe Saint-Polycarpe, sa grande réunion gé-
nérale, afin de renoureler en entier son conseil
d'administration.

Cette séance, présidée par M. Bérard, 1 hono-
rable député du Rhône «t président d'honneur de
ladite chambre syndicale, n'a pas manqué d'inté-
rêt; après un éloquent rapport dressé par M.
Adolphe Gonry, secrétaire général, lequel a re-
tracé dans de beaux termes les succès obtenus et
ceux à obtenir par la chambre syndicale, M. An-
gelot, trésorier général, a donné connaissance de
la situation financière, laquelle est des plus pros-
père; etisùite l'assemblée a procédé au renouvel-
ferpent de son conseil d'administration, lequel se
trouve ainsi composé pour l'année 1893 :

Président, BouTret ; vice-présidents, Mare
Guyaz, Best; trésorier-général, Angelot; trésorier
adjoint, Poohard; secrétaire général, Adolphe
Cenry ; secrétaires adjoints, Jullieh, Vignard;
secrétaire de la presse et archiviste, Erppolyte
Gonry ; membres du conseil syndical : Baudet,
Edem, Becquart, Robin, Salignat et Gaudron.

Casino des Arts. — La revue du Casino ne
pouvant passer aujourd'hui par suite d'un retard
dans l'envoi dés costumes, miss Mabell Stuart, la
danseuse serpentine, cousent à resterencore trois
jours à Lyon. A côté de ce numéro sensationnel,
il y aura ce soir un grand début miss Rosa and
Jehan,' excentrics marseillaises provenço's boz-
•witz qui ont obtenu le plus grand succès sur
toutes tes scènes où ils ont paru.

Demain dimanche, à 2 heures, matinée extraor-
dinaire à prix réduits avec le concours de miss
Mabell Stuart, '

"' Scala-Bouffes. — Les Boyston's, dans leur
travail de dislocation, obtiennent chaque ssir
un succès sans précédents.

Dans la troupe, citons Marthe-Lys, la fine chan-
teuse de genre; la joyeuse Mm» Canon, Ganivet II,
Debailleul, Edgard, etc., etc.

Le spectacle se- termine par Une Noce à Mê-
zidon.

Lundi, première de Jacques Inaudi, l'extraor-
dinaire calculateur, qui ne donnera que trois re
présentations à la Scala.

Cirque Rancy. — Ce soir, samedi, grande
soirée de gala, et comme de ceutume plusieurs
déouts, parmi lesquels en nous signalé :

Mlle Antoinette Gontard, ècuyère de l'Hippo-
drome, avec ses chevaux sauteurs menés en tan-
dems.

Les barres fixes pour les clowns Manstti.
Mlle Louise Gontard, dans sea exercices à

cheval.
Le clown Billy Hayden, dass un numéro nou-

veau de son répertoire : « La Tête coupée ».
Danse de caractère par Mlles Lilla et Glotilde

Manetti.
Exercices équestres sur un cheval au trot, par

M. Vincenzo.
Rentrée de M. Georges Palmer, dans ses jon-

gleries exotiques avec des kakatoès.
A l'occasion des fêtes de Noël, dimanche 25 et

lundi 26 décembre, brillantes matinées avec le
concours de toutes les attractions.

Théâtre Crasse (cours du Midi, côté du
.Rhône). — C'est un très beau succès que M.
Crasse tient avec les « Mystères de Noël » re-
présentés par des personnages vivants. Durant
ces douze tableaux, on ne sait si l'on doit s'exta-
sier devant l'attitude si naturelle des sujets eu
devant la richesse des costumes, ou bien encore
devant la beantê des décors. Nous le répétons, ce
spectacle est d'an grand attrait, et nous enga-
geons nos lecteurs à y assister car ils ne regret-
teront pas leur temps.

Tous les jours, matinées à 2 heures 3/4 et
4 heures i /4, soirées à 7 heures 3/4 et 9 heu-
res 1/4.

———^s>- —

Avis. — Le numéro du 25 courant de
la Revue bi-mensuelle des Tirages finan-
ciers, donne des renseignements financiers
sur : le commerce de la France, le Panama,
Société des Dépôts et Comptes courants, So-
ciété Decauvillej etc., et le tirage des obli-
gations et bons de Panama, Canal de Suez,
Ville de Lille.

Prix du numéro : dix centimes.
Pour les abonnements, on n'a qu'à adres-

ser la somme de deux francs en mandat ou
timbres-poste aa gérant du journal : Aux
Petits Docks du Commerce, 12, rue Con-
fort, Lyon.

'iirfl|ffi|r_i ' i i

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France.

. ! «*£__. _ i

COMMUNICATIONS DifEBSES

Classe 1892 d" arrondissement) —Les cons-
crits de la classe 1S92 sont priés d'assister à une
réunion qui aura lieu ce soir, samedi, 23 cou-
rant, à 8 h. 1/2 précises, café Tissot, rue Rezier,
3.— Très urgent.

Musique des anciens militaires de la ville
de Lyon — Ce soir, samedi, 24 courant, répéti-
tion générale à 8 h; 1/2.- Entrée par la porte du
fond.

150« société Prévoyance et retraite.— Di-
manche, 25 décembre, mairie du I" arrondisse-
ment, de 11 heures à 1 heure, paiement des coti-
sations et de la rente aux rentiers, 33 O/o du ca-
pital versé ; inscription de nouveaux sociétaires.
—  — i_fiffi>_ ______________

Tribune Ouvrière
Ouvriers tailleurs d'habits. —A la demande

d'un grand nombre de coupeurs et d'ouvriers
tailleurs, le professeur Chanut, bien connu dans
notre ville, a convenu de donner des séances
publiques et gratuites le mercredi de chaque
semaine, [sauf la première qui aura lieu lundi
26 décembre, à 8 heures 1/2, au café de la Pa-
trie, 1, quai des CélestiHS.

ÉTRENNËS
JOUETS électriques , mécani-

ques et autres, pour tous âges. (Succès
du jour: TIR EUREKA, BÉBÉS marchant
seuls). Prime pour tout achat de 8© fr.

BENEVOLO, Optieien

LION— 48, rue delà République —LION
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Paris, 23 décembre.

Chez le Juge d'instruction

L'interrogatoire de M. Andrieux s'est
prolongé jusqu'après de 7 heures. Il a
pu quitter le cabinet du juge sans éveil-
ler l'attention des nombreux reporters
qui guettaient sa sortie.

Avant d'entendre l'ex-préfet de police,
M. Franqùeville avait entendu MM. Gk>-
foron, ancien député, Thierrée, Emma-
nuel Arène, Marius Fontanes et Charles
de Lesseps.

M. Andrieux

M. Andrieux aurait déclaré à un de
nos confrères qu'il avait scindé sa dé-
position qu'il terminerait demain ma-
tin. Son audition terminée, il partira
pour Londres dans le but de se procu-
rer l'original du document qu'il a mon-
tré à la commission d'enquête.

_»i

N0HINATI0H D'UN INSPECTEUR GÉNÉRAL
Paris, 23 décembre.

Par décretlu ministre de l'instruction ,
publique, beaux-arts et cultes, if.
Jean-Victor Fraissinhes, inspecteur d'aca-
démie à Paris (hors cadre), en résidence
à Versailles, est nommé inspecteur géné-
ral de l'instruction publique (enseigne-
ment-primaire), en remplacement de M.
Mètiyier, admis a la retraite et nommé
inspecteur général honoraire.

HOMMAGE A PASTEUR

Paris, 23 décembre.

Le conseil municipal de Paris a décidé
de; remettre une adresse à M. Pasteur, à,
l'éceasion de son soixante-dixième anni-
versaire.

UNE GRÈVE AU HAVRE

Le Havre, 23 décembre.

La journée a été un peu plus mouve-
mentée que celle d'hier. Les ouvriers ont
voulu empêcher le débarquement fait par
l'équipage. Les abords du bâtiment ont
été déblayés par la police et par la gen-
darmerie à cheval. Le travail a alors con-
tinué sans incident. Dans une réunion te-
nue ce soir entre les grévistes et les chefs
des maisons de commerce employant les
ouvriers, sous la présidence de M. Gènes-
t&l, conseiller général, aucun accord n'est
intervenu. On offrait aux grévistes cinq
francs cinquante. Ils ont refusé et ont
maintenu leur demande de six francs.

Une nouvelle réunion aura lieu demain,
La grève continue.

ASSASSINÉS PAR LES CANAQUES

San-Francisco, 23 décembre.

: Le capitaine, le second et le proprié-
taire du bâtiment français « vonstan-
tine », qui fait le commerce avec les Nou-
velles-Hébrides, ont été assassinés par
l'équipage, composé de Canaques. Quatre
de ces derniers, gui voulaient défendre
ces officiers, ont été massacrés.

Le capitaine a été cuit et mangé p&r
les assassins. Ceux-ci ont débarqué après
avoir pillé le bâtiment et l'ont laissé al-
ler à la dérive.
' '  :. . ' '". -—nageai—. —,.!  i  ,.,„„

PETITE S0OHS1 II SOIR
Paris, 23 décembre 1892

3 0/0.. . . . 97 60
Italien .... 93 05
Turc 21 55
Extérieure. . 63 7/8
Egypte 6 0/0 » »
Egypte 3 1/2. » »
Banque ... » »
Otto. COHS. . » »
Russe cons, . » »
Orient .... » »
Rio-Tinto . . 406 25

Priorité ot. . » »
Robin son. . . » »
Portugais . . 28 »
Tabacs ... » »
Tharsis .... » »
Lots Turcs . 89 25
Banque ot. . 58â 81
Alpines ... » »
De Boers . . » »
Hongrois . . 96 7/8
Douanes ... » »

Ferme sur vote Chambre.

SPECTACLES rftyjsyfjû'jfyT
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui 24 déoe_tf>re

Mignon, opéra comique eu 3 aetes et 4 tableaux.'
Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui

24 décembre, Les Vingt-Huit Jeurs ie Clairette
opérette en 4 actes.

Casino des Arts. — Tous les .seirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces i graad spectacle,

Seala.- Tous les soirs, spectacle varié.

Cirque Rancy.'— Troupe nouvelle. Tous les
J?"

18
» £ » heures 1/3.; les jeudis, dimanches et

fêtes, a 3 heures, le lion-écuyer, les Alaskas.Mlla
Travers et toute la troupe.

Miss May Kaymond, la danse serpentine.

Ménagerie Bidel (cours da Midi);— Tous les
soirs à 8 h. 1/2 «t à 8 h. 1/2, exhibitions nou-
velles, repas des fauves. Entrée dans les eaees

Grand-Théâtre. — Aujourd'hui 24 décembre
Mignon, opéra comique en 3 aetes et 4 tableaux.'

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
24 décembre, Les Vingt-Huit Jeurs de Clairette
opérette en 4 actes.

v Casino des Arts. — Tous les .seirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces i graad spectacle.

Seala.- Tous les soirs, spectacle varié.

Cirque Rancy. — Troupe nouvelle. Tous les
t?}™' à 8 heures 1/3; les jeudis, dimanches et
fêtes, a 3 heures, le lion-écuyer, les Alaskas.Mlla
Travers et toute la troupe. 

Miss May Kaymond, la danse serpentine.

Ménagerie Bidel (cours du Midi);— Tous les
soirs à 8 h. 1/2 «ta 8 h. 1/2, exhibitions nou-
velle8, repas des fauves. Entrée dans les eaces
des célèbres dompteurs. '
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— Je n'en veux pas, répondit-il très
durement avec un commencement d'em-
portement.

Et croyez-vous que n'importe quelle
somme d'argent au monde eût pu me
décider à franchir le seuil de Clément
Gaube et de Reine Penhoët, c'est-à-dire
de ceux qui, par leurs mensonges, ont
failli me déshonorer, moi, ont apporté
le désespoir dans le cœur de ma cousine.
une sainte si jamais il en fut. Non, j'ai
cédé à une considération plus haute.

Malgré mon mépris, ma haine même,
je n'ai pas voulu refuser à Gcégorio
Stambeff mon ami, ce qu'il m'a de-
mandé. Je suis venu pour lui, rien que
pour lui. Remerciez-le si vous voulez, à
moi vous ne devez rien.

Devant ces hautaines et violentes pa-
roles qu'elle sentait bien avoir méritéesj
Reine Jbaissa la tête.

La nuit fut épouvantable.
Reine ne se coucha pas.
Agenouillée au pied du berceau de son

fils, brûlée par une fièvre dévorante,
elle priait avec une ardeur sans nom.

Tous ceux qu'elle avait aimés dans
sa jeunesse, la mère Elisabeth surtout,
cette sainte qui l'avait élevée, étaient
évoqués par elle au secours de son en-
fant malade.

Puis, René ayant fini par se calmer et
s'endormir, elle se releva, elle passa
dans les pièces voisines pour ne pas ré-
veiller le petit.

Alors, tournant comme une bête fauve,
s'arrachant les cheveux, se heurtant con-
tre les murs, elle poussa des sanglots
qui ressemblaient à des hurlements.

Plus calme quand elle eut longuement
pleuré, elle s'adressa à son mari :

— Vois-tu, Clément, lui dit-elle, nous
avons été fous de croire que quelque bon-
heur pouvait nous arriver par André
Bascou.

Tu as bien compris, n'est-ce pas, aux
paroles de mépris et de haine de Ray-
mond Sintély que ces gens ne nous par-
donneront jamais.

As-tu vu comme il nous a retourné le
couteau dans la plaie : « Votre fils peut
guérir, nous a-t-il dit, mais il lui faut
pour cela les soins que j'ordonne. »

" ôr, ces soins, que nous coûteront-ils
| pendant deux ou trois ans qu'il faudra
i peut-être les appliquer ?

Trente ou quarante mille francs au
moins, et nous n'arriverons à payer no-
tre terme qu'en ne mangeant pas à notre
faim...

Et il le savait bien, cet être cruel et
impitoyable.

Tu le lui as dit, mon désespoir le lui
avait dit plus sûrement encore avant

|ta« .
• Eh bien ! André Bascou a fait de

I ! même. Il nous a amené M. Stambeff, fai-

sant luire à nos yeux l'espoir d'une for-
tune, nous montrant la fin de nos mal-
heurs et de nos misères, mais sachant
que la plus épouvantable des déceptions
nous attendait, puisque nous ne pou-
vions pas exécuter cette commande.

Ah 1 c'est trop cruel en vérité, c'est
atroce, c'est horrible de martyriser ainsi
le eœur d'une mère f...

Quels que soient nos torts, qu'ils
soient maudits ceux qui emploient de
pareils moyens 1...

L'exaltation de Reine était devenue
effroyable.

Clément chercha surtout à la calmer.
— Pour le docteur Sintély, dit-il, tu

as peut-être raison, mais pour André
Bascou, c'est différent. Depuis que nous
sommes établis à Paris, lui comme nous,
chaque fois que nous l'avons rencontré,
il nous a plutôt témoigné de la bienveil-
lance.

Rappelle-toi comme nous le redoutions
dans les commencements.

Mais pas du tout, les quelques affaires
importantes que nous avons même pu
traiter, c'est toujours par lui qu'elles
nous sont venues.

D'ailleurs André a une nature bonne
et douce, je le connais depuis l'enfance.
Pourquoi eût-il agi autrement ?

— Pourquoi ? mais grand niais que tu
es, tu ne sais donc pas que Bascou doit
tout à la famille dé Bram, et qu'il était

; dévoué à la fille de son bienfaiteur et au
I neveu de celui-ci, comme tu l'as; été toi"
: à ta vicomtesse de malheur L., '

— Veux-tu que j'aille voir l'abbé Sin-
:|têly et que je cherche par lui à fléchir
: les autres ? demanda Clément, qui eût

s tout tenté au monde pour calmer le dé-
sespoir de sa femme.

; — J'y ai bien pensé» dit Reine grave-
: ment, mais l'abbé, malgré sa mansué-

tude infinie, me dira ce que me disait
son frère tout à l'heure :

— Réparez le mal que vous avez fait.
— Ils ne savent pas que Leone de Cy-

pières est vivante.
Ils ne pourront donc pas te demander

de la rendre à sa mère.
— Tu te trompes, ils le savent aussi

bien que toi. As-tu donc oublié ce que
cet enfant de Brassac, ce petit berger qui
allait mettre des pièges à l'entour du
cimetière le soir, très tard, est venu nous
raconter au château de Magalas ?...

Il avait vu, disait-il, des gens aller
vers la tombe du marquis de Cypières et
l'ouvrir pendant la nuit.

Il avait alors enjambé le mur de clô-
ture et, s'étant caché dans des brous-
sailles, il avait reconnu dans ces indivi-
dus Bascou, les deux Sintély et cet étran-
ger qui habitait la Rossignolette,le comte
de Clavières.

De ses yeux, le petit berger avait vu
tout ce monde pénétrer dans l'intérieur
du caveau, y accompagnant la marquise
de Cypières qui venait d'être acquittée.

A cette époque, ni Mme de Mondragon
ni toi n'avez voulu attacher d'impor-

i tance à cette confidence, pas même la
croire.

Moi, au contraire, j'ai toujours été
convaincue que cet enfant avait dit la
vérité. •'--

Un des amis de la marquise avait dû
avoir vent de ce qui s'était passé à Ma-

!: galas, c'est-à-dire que Leone de Cypières
|; n'était pas morte, et que c'était une en-

fant étrangère qu'on avait enterrée à sa
place.

Celui qui a eu cette idée l'a communi-
quée aux autres et tous ensemble ils
sont allés s'en assurer.

— Comment s'en assurer? dit Clé-
ment, dont une sorte d'épouvante ren-
dait les yeux hagards.

— Mais par la seule manière qui fût
pour eux irréfutable, en amenant la
marquise devant le soi-disant petit ca-
davre de sa fille, pour voir oui ou non si
elle la reconnaissait.

— Mais c'est épouvantable cela t La
nuit, dans un cimetière, entrer ainsi
dans nne tombe !...

— Ta en parles comme un paysan
superstitieux que tu es resté.

Mais eux, les Sintély, M. de Clavières,
Bascou, ils se soucient bien de ces
choses, en vérité, surtout quand il s'a-
gissait d'un but pareil à atteindre : ren-
dre le courage, l'espoir à la marquise,
folle de douleur.

— Mais tu me fais peur, Reine. Tu
; parles de ces choses comme si tu les
! avais vues, en vérité.

— J'y ai tant pensé et repensé depuis,
que je suis arrivée à me faire là-dessus
une inébranlable conviction. C'est au
point où, depuis sept ans, il n'y a pas
de jour où je ne me sois attendue à voir
arriver un de ceux dont je t'ai parlé, ve-
nant me dire :
— « Leone de Cypières n'est pas mor-

î te, nous en avons la preuve.. Où est-
elle?'» ' S,/

A quelqu'un me parlant avec le violent
l mépris du docteur Sintély, je serai forte
j pour tenir tête et ne pas répondre ; mais
i' à celui qui viendrait à moi comme jadis

g y est venu le comte de Clavier*«
I il m'a attirée à la Rossignolette m?!*114

comme pourrait le faire _S__
U
^ le>»

l'abbé Sintély zn me gl&Sl?^
je serais capable de ne pas savoir rV- s'

f ter et peut-être me trahirais-je
 ls

"
— Eh bien ! fit tout à coup Clém

i en paraissant prendre un grand, un ^
; ;: prême parti, dis-le leur ce secret • •

t'oppresse et qui te tue, si tu dois L*?x

cela retrouver la paix de- la- coascien!8

et la tranquillité de ta vie.
 UbCle

ûc8

Je t'aime mille fois plus que ie v,. .
jamais pu aimer la duchesse de RJ!, 81

brune, et si je dois la sacrifier pour mr
tu sois heureuse, sacrifions-la. 4Ue

Quanta te déshonorer, ma Reine m
ne le fera pas, moi vivant, je te le'ir,!!
sur mon amour pour tpi. J ie

Dans lès yeux de Gàubë; 'il y avaU
une expression si nette et si arrêtée ou' >
était aisé de voir que sa volonté DIPVU,;
drait. P'evdu-

— Et le serment que j'ai fait ^
Reine, ai-je le droit de le violer ?

—- Si ta conscience t'y pousse, oui
Elle hocha la tête :
— Dans notre pays de Bretagne dit"

elle, il y a une vieille croyance qui af-
firme qoe lorsqu' un serment a été fait
sur la tombe d'un mort, on voit mourhv
celui des siens auquel on tient le plus

Or, l'idée de vous voir mourir CW
ment, toi ou le. petit, non, je ne le 'peux

Les pleurs de la malheureuse fammî
recommencèrent à couler. "

Jusqu'au jourf Gaube essaya' de %-
i consoler.

 c l
%

ifi/ll II f! Mil t& SUiVfp i Y

BOURSE DE LYOm
Du 23 Décembre 1892 .

FONDS D'ÉTAT
S *'s Fr&teaia..

âa pMtear....
àBertisssbia...

_ _/»1888.....
ta!k_ 5 3/0....
fcj&foe 4 0/Os».
«BgTiaiO/O...
lntne_a 4 0/0 75
fjuss SO/0 82.,

r> 4 0/0«..

«_ 4 0/0 80..
_. 4 0/0 80,.

9. e. mm. s. D.
Bttte %ï?5- «•

— ObUgst prï?.
fermai* S 0/0..
»_| i/_0/0i8M
Çtiiii fsacier....
fc*SiiS_^bi&r...,

97 40

'92 85
65 ..

65 60
96 25

îi 47
93 60
94 £0
• . .0

firJfiii _J8BBJ_S..
Mobilier gspSfssgS
3. Pays hengrois.
Bmq. Sse. Péris.
Bassqtss sîtc»»o.
Bs-ôpe P.-„t_ris.
Société iyoassaiss,
Parà~L]ro_-_!&î_.
A_d_oi_....... .
Chesnias Aatrick..
£_ce_te-Pcriaç„..
-ô-ibari-ViBitisa.
i__1_0BS_£ .....
Mord de rgspagae
Portugais
Saragosse.......
Sas»! <io Sues...

Paiss tondaS...
ISa&sI ,ÎB'<_'«?,. ..
BsriêU t. ipaE,.

756 ..

581 87
487 50

1524 87

633 75

237 50

143 75

fié '..

*18 75
8S2 50

OBLI3ATIOKS
W$ S* _Ï3B....
Y. i* Paris 1SS0

— 1865
_. Î883
~ 1871
*» 1_75
y 187ë

f. teMsïseBUiïî.
Fais. 1871 8 0/0
(es. 1S79 Ë O/ô
tac. ii7§ S 0/0
(«Et. 1860 S 0/0
?»_c. 188B 8 m

— 1885 S 0/0
tHsi&mi jW9..!
itKtbss $.___..

— _cw»...

99 25
f • • • •

427 '..
416 ..

• » • • •
388 ..
472 .
471 50
471 ..
425 ..
468 ..

470 '..
46i .....

„yon-l
,
enra£»...

OnsîS-Lyonsais..
S. fcac. i|oo_...
k&Mom 8 0/0..
_o_icha-io_gr. i 8

Beirs-àliaï 0/0..
Ssc&'èt-Psrtag...
l;îK*srd aacies..

— nom. ..
Rerd-d'Sspagae. 1
?Ml^sis 8 0/0..

8 0/0.,
8M as ï.yca,....
Forgas ds l'Hsn&a
Gv£USC4 . c. , . . =. --.
MïEes à9 ia __ra.
Moatraoberi.....
S5Jai-ffis_P9 ....
Csaiï-Koasîa. ...

5l_6**«^ï_*&*

... ••
427 .'!

lié 75
315 ..
323 ..
106 .

839 i!
iro ,

19S5 ..
16O ..
942 ..
270 fO

720 j

Ea Vente chez les principaux libraires et
_ l'AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyon et du département du Rhône
(Indicateur FOURNIER), le plus important
des annuaires de province; plus de 2,500
pages, plus de 100,000 adresses.

Prix : 12 francs.
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CODBS COIiaCIil ET 1ÂRGEÉS DE. PARIS

Paris, 23 Décembre (2 h. soir).

HUILES DE COLZA

Gourant .. 56 25
Janvier -iiï. 56 50
4 premiers 57 ..
4 de mars ...... 57 75

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Gourant 46 25
Jmrvier ,, 46 75
4 premiers 47 25
4 de mars ...... 47 50

Tendance.

SPIRITUEUX 90» l'h.

Gourant......... 46 ..
Janvier 45 75
4 premiers 46 ..
4 de mars 46 ,.

Tendance faible.

SUCRES Blancs n« 3

Gourant...,...,. 40 50
Janvier ......... 40 '5
i premiers 41 25
4 de mars 41 75

Tendance ferme.

SUCRES Roux 88"
Dispon. de .. . „ à 39 ..

Tendance ferme.

SUCRES Raffiné»
Dispo.de... .. _1Ô65Ô

FARINES 12 marçpies

Courant........' 47 90
Janvier......... 47 60
4 premiers 47 60
4 de mars,..,... 47 60

Tendance ferme.

BLÉS (100 kil.)
Courant... 20 75
Janvier !l ..
4 premiers ..... 81 35
4 de mars ,.,.., 21 60

Tendance ferme.

AVOINES (100 kil.)

Gourant -, 16 10
Janvier 16 40
* premiers ..... 16 50
4 de mars 16 75

Tendance calme.

Marque Gorbeil. 52 ..

CONDITION DES SOIES
Du 22 Décembre 1892

43CîgliSt(!. 14 2 36»8»285ï 3741
21 Traasiss. 3»»11» 1374 1 1554

102_râg«f. il » 1 9 2à 11 1 6 22 14 1 7650
3 Diverses a*»»»-»»»»»» •»
1 Ewsw» » « » » » 3 Î » s s » $
1 _*_* ..»SÏSi9»»* S sï s

171 28 2 4 16 27 14 2 11 37 23 2 12945

BALLOTS PBSlS
2 0rga_s. 1 -a a » » »» 1 s » a H8
4 Tram*». » a i a ' » » » lall 193

94 Grèges. » a 1 » 1 » » 17 43 30 2 4700
a Divsa .fis a a » s a a a ' a » i ».'."»

100 1 a i a 1 a » 19 43 31 8 5011

Ballots eonditionnés depuis ie 1" du mois. 3182
Ballots p««éa d&puis ia i" du mois. ........ 2253
M——_——_———_—i——im—il—M__w_____g______«aiB

IflARCHÉ DE LA VILLETTE
&u 23 Décembre 1892

Veams. — Amenés, 455; Tendus, 452; poids
moyen, 79 : 1» qualité, 194 ; 2» qualité, 184 ;
8« qualité, 172. — Pris extrêmes, de 124 i 214

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LTOM-VAisE. —- 23 Décembre 1892

Bœufs. — Amenés, 614; vendus, 534; renvoi
80 — Prix payés ; de 90 à 150 fr. les 100 kilos,
droits d'ectroi non compris.

Veaux. — Amenés 793, tous vendus de 90 à
110 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

Le meilleur Thé
EST L_

THÉ DES MANDARINS

BIBLIOGRAPHIE
1-IbpaiFie «F. Hetzel et O 18, rue

«Facob, Paris

EXPLOITS DES JEUNES BOERS

Par Mayne-Reid
Un volume grand in-16, illustrations de Eiou

Broché, 1 fr. 50. Cartonné genre aqurôllé, 2 fr.
Mayne-Reid est, aujourd'hui, aussi populaire

en France qu'en Amérique, grâce aux adaptations
de ses principaux ouvrages, faites sous la direc-
tion de P.-J. Stafel.

Il entre, pour la première fois, dans la Petite
Bibliothèque Blanche avee ses Exploits des
jeunes Boêrs, livre si riche d'enseignements et
de faits.

Il faut savoir gréa l'éditeur de l'avoir mis
ainsi à la portée des plus jeunes lecteurs qui, il
faut s'y attendre, lui en réclameront d'autres.

* *
Les artistes se sont donné le mot, en le dirait,

pour illustrer ces deux charmants volumes dé la
Petite Bibliothèque Blanche qui seront deux
bijoux de plus dans ceite collection unique.

ÉTAT-CIVIL DE LYOP_
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Pierrette Gail-
lard, sans profession, 30 ans, Grande-Côte, 87, f.
midi. — Pierre-Magdeleine-Arthur Gauthier, ren-
tier, 61 ans, quai Saint-Vincent, 24, f. 10 h, —•
Marie-Gatherine Gharlet, rentière, 83 ans, rue du
Commerce, 12, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve Béj«an,
née Guillaumine Bandon, ménagère, 78 ans, Hô-
tel-Dieu, f. 2 h. - Epouse Néant, née Marie Bon-
nard, ménagère, 40 ans, rue Pâlais-Grillet, 42, f.
midi. — Alexis Bernard, négociant, 52 ans, place
Bellecour, 15, f. 9 h. — Marie Gorouge, coutu-
rière, 21 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h.

Troisième arrondissement. — Gabrielle Hé-
rard, 7 ans, rue Molière, 95, f. 8 h. — Epouse
Ricard, née Dorothée Fabregat, sans profession,
79 ans, rue Parmentier, 1. f. 9 h. — Epeuse Lè-
vêque, née Jeanne Lanprêtre, sans profession,
50 ans, rue Rabelais, 18, f, 3 h. — Baptiste
Balme, 1 mois, rue Glos-Suiphon, 8, f. 1 h. —
Michel Balme, 13 jours, rue Glos-Suiphon, 8, f.

t h. — Epouse Mignot, née Rose Bret, tisseuze,
63 ans, chemin de Gerland, 24, f. 11 h.
^Quatrième arrondissement. — Epouse Blanc,

i née Jeanne Ghaboud, sans profession, 52 ans,
! impasse Benoît, 4, f. 1 h. — Claude Royer, em-

ployé, 68 ans, cours d'Hérbouvillè, 3, f. 2 h. '
Cinquième arrondissement. — Génie Dever-

> hois, sans profession. 25 ans, chemin de Mon-
tauban, 14. f. 1 h. — Romain Bossa, jardinier,
85 ans, chemin de l'Etoile-'d'Alaï, 110; f. 11 h. w-
Louis Oscar Luinpp, ingénieur-constructeur, 71

• • ans, rue de la Pyramide, 89, f. 9 h. — Jean Mar-
> tin. cultivateur, 66 ans, avenue du Doyenné, 2,
1 , f- 7 h.

. Sixième arrondissement. — Veuve Àbonnel,
née Hermance Bailly, rentière, 51 ans, cours

; Morand, 44, f. 9 h.


